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moment où l'univers entier ports ses

— sur le Vatican, nous avons cra a

de donner à nus lecteurs une étude

politique actuelle du Souverain Pon

» X, Notre page est illustrée de

magnifiques gravures; l'une montre

nv officiant pontifiealement pour hu

ve tois duns la banilique de Sant

à l'occasion d’une impr sante céré-

cn l'honneur de saint Grégoire le

l'autre, [a consécration d'un évé-

a Pie NX, Cette page sera d'un vif

pour tous,

« de nos pages les plus intéressantes,

--muine, est celle duns laquelle une

- vallaboratrices racunte l’histoire de

» de travailleuse. Les luttes qu’elle a

: soutenir pour obtenir du travail, les

is et les peines qu’elle a eus À suppor-

.…« angoisses en se trouvant toute seu-

.n< une société inconnue et souvetit

v. sa marche pas à pas vers le succès,

vi obtenu enfin au prix d'incessants

(<: tout est décrit de la façon la plus

siete et à la fois la plus attrayante qui

Des conseils judicieux aux personnes

+ trouvent dans le cas où s’est trouvée

eur de l'article, en complètent Den

BUA

1elle délicieuse vallée ! Tel est le cri

pousse le voyageur qui, emporté par le

m de fer de l'Intercolonial, nt pas

d'yeux pour admirer les rives super-

1 Saint-Laurent ainsi que les multi.

panoramas qui se déroulent À ses re

4 de régions peuvent être comparées à

lee de la Métapédia, au point de vue

vantages de toute espèce qu'elle offre

x qui aiment À se livrer à la culture

1. Inconnue, ou à peu près, il y a

» aus, la Métapédia, avec ses lacs, ses

1v- et ses forêts immenses, est un pa
- pour les pécheurs et les chasseurs.

: us 1llustrons les deux plus jolies toi-

«de Ta sais on dans notre page de nu de

par: A Taide do In description détail-
1e nous en donnons, nos lectrices pour-
facilement les copier ou les imiter.

- le même article sur les élégances
… nous décrivons quelques-unes des ma-
iques toilettes portées au cours des ré-

vus qui ont eu lieu à Québec en l'hon-
du Gouverneur Général. de LadyGrey
«leurs filles, Sur notre page de garde.
 iflustrons une de ces merveilles, qui
“très uditirée, nous n’en doutons point.

En s'inspirant des prodiges de charité ac-
aplis en France pour sauver les petits
fanta, notre chroniqueur fait aux lectri-
- de l’Album une suggestion d’un palpi-
nt intérêt, en face des ravages inouls que
chaleur et peut-être abandon causent

ais los rangs des petits à Montréal. Rap
Ant ensuite une des phases les plus pa-
"tiques du drame du Îne d’Aylmer, où le
16 de Sherbrooke et ses quatre compa-
«ont perdu la vie récemment, notre

renique est comme un écho attendri de
<clamation de pitié et de tristesse, qui

: retenti dans toute la province, au lende-
un du sinistre,

Quelques détails sur la facon originale
prut-être, mais toujours gracieuse dont se
“affent quelques-unes des plus jolies fem
es Lemériques ne manqueront pas d'in-

! TUSSUT Nos cetrices, et peut-être même
AUSSI CES MESSICUrS; que préoceupent tou-

Jurs, quoi qu'on en dise, les moindres ges-
tes de l'“éternel féminin ”. Dans une série
d- médaillons photographiques nous avons
Yt1pé quelques types de beautés absolu-
ment différentes avec chacune la cuiffure
lui convenant le mieux. Cette page est très
artistique, elle est À voir.

Si le lait qui nous vient des campagnes
Cloignées était panteurisé avant que d'être
distribué au consommateur, c'est-à-dire dé
barrassé de wes agents de contamination,
un grand pas serait fait pour la protection
de lu santé publique. Nous donnons sur ce
xujet de grande actualité des informations
et dex considérations d'un puissant intérêt
pour les producteurs de lait, en même

tetaps que nous mettons sous les yeux de

nos lecteurs de superbes installations de
pusteurisateur et de réfri-érateur, en Usage

aujourd'hui dans un trop petit nombre de
fermes,
En avant le progres |

Nos conseils d'économie domestique por:
tent aujourd'hui sur Fart d'acheter, Ce

n'est pas aussi facile qu'on le pense de dis-

tinguer les produits alimentaires où autres

qui sont frelatés ou falaifiés, de ceux qui

sont absolument purs. C’est pourquoi nous

avons cru devoir enseigner À nos lectrices

les procédés les plus faciles et les plus pra-

se reposer, cn ces jours d’aceablante cani-

cule. le voyage en est facile et peu coû-

teux, Ceux qui y sont allés, ne füt-ce

qu'une fois, reconnaftront facilement l'en-

droit dans nos gravures, et se remémore-

ront les délices que leur à procurées cette

tle de frateheur et de verdure, que la l’ro-

vidence & placée aux portes de notre ville,

tout exprès, semble-t-il, pour favoriser

ceux qui ne peuvent que se payer de temps

en temps pour cinq sous d'air pur.

De John D. Rockefeller, le fameux wil-

liardaire atnéricain, le Roi des Trusts, tout

lv monde connaît au moins la colossale for-

tune, mais on ne connaît pas grand’chose,

sénéralement. de la vie intime, des goûts

et des habitudes du magnat - - philanthro-

pe. Que si l'on est curieux de connaître

les antécédents, les tenants et aboutissants

de cette figure universelle, de ce crésus

moderne, lisez un brin de son histoire, ap

puvée sur des documents inédits et cueillis

spécialement pour les lecteurs de l’Album.

 

Où vont les foules

G Sous ce titre: “OU

Les courses de yachts

G Pour tous ceux que

La graphologie

 

Notre prochain numéro

Dans notre prochain numéro nous publierons

de nombreux instantanés pris par nos photo-

graphes, un peu partout, dans notre province.

montrerons l'exode à peu près général qui se

fait dans nos villes les jours de fête.

Nos artistes ont cravonné et photographié de jo-

lies choses sur les récentes courses de yachts.

resse, notre revue de

aura un attrait particulier.

Notre première leçon de graphologie sera

donnée aux jeunes filles kt semaine prochaine.

G Avec cette science originale, nos charmantes

lectrices trouveront un moyen agréable de char-

mer leurs loisirs, et de pressentir l'Îme-sœur

que l'avenir mystérieux leur tient en réserve.

vont les foules ” nous

le sport nautique inte-

la semaine prochaine

 
 

tiques pour se rendre compte de la qualité

et de la “franchise” des produits que leur

Jivrent leurs fournisseurs. Ces procédés

ont tous été expérimentés, et ils ne sai

raient manquer de donner de bons ré-

sultats,

Fort joli et sans trop de difficulté, ie

Concours que "Album | n.versel donne eut

te semaine À nes lecteurs, dont le nombre

augmente dans des proportions Étomuies,

Les quelques notes de musique qui entrent

datis sa composition n'arréteront personne,

puisque, au Canada. tout le monde est mu

sivien. Quant à cette espèce de tabl» ou

de banc, c'est tout simplement Une “eu

sole * : la préposition de entre nu el +.

Chut! Si nous vous en disions la sym ti

cation, il ne vous resterait plus rien à fai-

pe, et nous vous Inissons le plaisir et l'hon-

neur de deviner l'énigme vous-mêmes.

Faisons ensemble unepetite promennude à

l'île Sainte-Hélène, où il fait si bon d'aller

Dans une page furtement illustrée, notre

collatiorateur nous fait connaître le régime

auquel sont soumis les enfants rebelles en-

vovés A In Réforme, de la rue Demontigny.

Cr n’est pas une prison, ce n’est pas une

évole: In ‘réforme” tient à l'une et à l’au-

tre. comme on pourra s’en rendre compte

en prenant connaissance des informations

recuvillies sur cet établissement, si utile à

la société.

Au chapitre des inventions, on trouve un

excellent modèle d'appareil de sauvetage

en cas d'incendie, un moyen très pratique

de faire cuire les oeufs À la coque, en

voyage: une nouvelle marque pour jeu de

fridge, un tire-bouchon perfectionné, et

une pipe idéale, destinée À créer une révo-

lution dans le monde des fumeurs.

Le docteur cause, cette semaine, dans la

première partie de ses “propos”, de l’ali-
mentation des malades; il donne À ce sujet

des conseils clairs et précis que tout le

 

Notre frontispice

La gravure qui sert de frontispice à

notre journal montre l'effet curieux

produit par deux couleurs habilement

mariées. Le sujet en lui-même, inti-

tulé “Aux champs”, est d’un senti-

ment pastoral des plus agréables. Il

évoque ces 1dylles sans cesse renouve-

lées et dont l'origine se perd dans la

nuit des temps. L'amour, la jeunesse,

la grâce et la beauté, voilà des sujets

qui inspireront toujours aux peintres

des oeuvres fortes et durables.    
monde devrait lire afin d’en tirer profit à

l’occasion. La seconde partie de In cause-

rie médicale traite des bains et est non

moins intéressante; on y trouvera des avis

tout à fait précieux, donnés dans un lunga-

ge simple et À lu portée de tous. La cor-

respondance du ducteur est aussi remplie

de choses bonnes À savoir, et qui pourront

être utiles souvent, non seulement aux cor-

respondants de la semaine, mais À tous nos

lecteurs.

Notre causerie musicale roule aujour

d’hui sur quatre points d’un intérêt tout

particulier pour les élèves en général ei les

professeurs en particulier. Ce numéro de

l’Album Universel vous parle des connais-

sances nécessaires À tout professeur vrai-

ment digne de ce nom; des rapports du pro-

fesseur avec ses élèves; de ses qualités, et

enfin, de l'aptitude toute spéciale. ou si

vous le préférez. de la vocation au profes-

surat; autant de points, mes amis, qui ne

vous laisseront pus indifférents, puisque

c’est le professeur qui fait l'élève.

Dis-moi qui t'enseigne et je te dirai ce

que tu sais.

Pourquoi va-t-on au cirque? Pour faire

comme tout le monde, sans doute, un peu

par tradition et beaucoup par entraine-

ment. Le défilé de l’immense caravane par

lea rues de la ville, avec ses chars. ses mu-

siques, ses chevaux, ses écuyers et ses

monstres, tout cela échauffe le populo. qui

n'y résiste pas. Nos figures. représentant

une procession de cirque à Montréal, disent

assez toute la curiosité qu'excite un tel

apectacle.

La Rieuse, tel est le titre de la délicieuse

polka (ue les amateurs de bonne musique

trouveront dans ce numéro de l’aibum Uni-

versel. Ce morreau caractéristique com-

prend trois grandes pages et peut être ap-

pris très facilement par les petits et les

petites pianistes, pour lesquels, du reste,

il fut spécialement composé par Henri Van

Gaël. C'est un rire continuel depuis le

commencement jusqu’à la fin. Que nos

jeunes amis l’essaient et ils nous en diront

des nouvelles,

L'histoire d’un Bébé aimant it faire des

farces, à jouer des tours, tout en amusant

nos chéris, leur montre que l’attrapeur fi-

uit toujours par être attrapé à son tour.

L'historiette a été écrite tout spéciale

ment pour nos amis les plus petits: et

aussi - - disons-le tout bas - un peu pour

leg grands et gros faiseurs de tours.

Lisez l'histoire de Bébé, qui trompe Azor,

le chien de son papa, Mimi, son chat fa-

vori, et qui finalement se fait jouer de la

belle façon par Azor.

On fait beaucoup de bruit autour de la

merveilleuse découverte du professeur

Branly, qui à inventé un dispositif de com-

mande des machines À distance. Nous con-

sacrons À cette merveille une page qu'illus-

trent des photographies de l'auteur et de

sen appareil.

Divers lieux de pèlerinage surgissent un

peu partout sur le sol de notre Canada.

L'Album Universel donne aujourd'hui une

étude aussi complète que possible sur ht

Chapelle de ln Réparation, de In Pointe-

aux-Trembles.
Noa lecteurs pourront se convaincre que

tout près de la ville de Montréal, existe

nujourd'hui un Heu de dévotion toute par-

tieulière, où se rendent chaque année une

foule de pèlerins désireux de faire amende

honorable à notre divine Soeur. dans le Sa:

crement adorable de Son amour.
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La mode nouvelle
(Photographie prise pour l'Album Universel)
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vinez si vous le pouvez quelque chose de plus

rique, je dirai volontiers, de plus simplement

tique, que la mort de ce saint ministre de

donnant à ceux qui vont mourir avee lui, le

+o on même temps que le pardon!

‘a le matin pour une excursion sur le grand

“u, joyeux comme des écoliers en vu ance,

creux de fuir pour une heure le souci de ses

x apostoliques, les autres — presque des en-

n'ayant d'autre souci que de jouir de

présente, ils s'éloignaient ravis, emportés

+ boune brise, qui gonflait In voile de leur

vaisseau.

tnin le ciel se noircit, l'eau s'agite soulevée

; souffle puissant et la tempête s'élève

is sommes perdus”, dit l’abbé Gignae, alors

chaloupe remplie d'eau, sa voile arrachée,

“sit déjà; “debout, mes enfants, nous sommes

we de ln mort! Dites votre acte de contrition

- vous absoudre”.
tel le Nazaréen commandant aux flots cour-

+ du lac de Génésareth, le prêtre se lève et, du-

“du ge ste la vague menaçante, il trace dans
+ grand signe de la miséricorde, oubliant son
- danger pour ne penser qu'au salut éternl

nes que la Providence lui a confiées.
tant d'après la mort avait fanché et cing

- pt oceupants de la chaloupe n'étaient plus

us cadavres que roulaient les flots. Deux sé

- échappés avec peine des étreintes de l'impi-

de voleuse, qui, les mains pleines, garduient

sus victimes,

- une révolte chez ces infortunés, seulement

luuee résignation. Et pourtant que de ter

de voir la mort si proche, que de regrets de

‘cr la vie si belle à tous!

Le curé Gignac laissait en arrière de lui tout

soupeau que son évêque, en s'éloignant, avait
tié à sa sollicitude: il a pensé que “peut-être”
aurait besoin de ses services, lui administra

modèle, lui le pasteur vénéré, dont l'existence
<i chère et si utile à ses ouailles et il a re

‘’é de partir.
- autres, les “enfants”, que In mère attendait
a rive! Lun deux a trouvé lu force de vivre,

usant au chagrin qu’aurait sa mère en appre-

que sou petit s'était noyé, mais les autres,
. que la mort n saisis et n'a plus laissés, à quoi
t-ils pas pensé? Le coeur se serre et l'oeil se
le à la seule pensée des tortures morales en-
es pendant cette heure suprême de lutte avec

uort pur des jeunes gens de vingt ans, ne con
sant de la vie que ce qu'elle offre d'illusions.
« grand lne a calmé sa fureur saus rendre sa

«et on a dû, pour retrouver les cadavres, son

longtemps le creux Ces lames et fouiller les

! “tes cavernes. LI est impossible de décrire le
tacle simple et grandiose À ln fois qu'a préserr

x célébration de lu messe en plein air, sur LA
du Ine, quelques jours après l'accident, et 1!

vheore plus impossible de rendre l'émotion an

--ante de tous ceux qui y ont assisté, deman-
“au ciel un miracle, Hélas! le prodige ne s'est

produit et l'on dut attendre que l'onde rendit

|-même ses victimes.
‘ruelle attente, faite d'angoisses et de regrets,
sue et pénible agonie pire que Ju mort elle-
“1e, où tous les jours, toutes les heures, toutes

minutes sont autant de nouvelles sources de
«grin et de larmes pour les fidèles de Sherbrooke
«s familles des infortunés disparus. Taut de
iil et de tristesse commandent la sympathie dans

Ix les cocurs et aux pauvres affligés, qui pleu-

rt la mort d'êtres chers, sont allés les voeux de

* population toute entière de notre province.

 

* * *

Il est impossible de ne pas ge sentir pris depitié
devant les effroyables ravages que cause parmi
tus tout petits la chaleur de l'été. Tl en meurt, eu

trois mois, douze cents du premier âge. Et les auto-
rités semblent impuissantes à les sauver, s’en rap-
l«rtant à l'initiative privée des associations de se-

conte pour tâcher d’enrayer la mortalité infantile
eu notre ville
Combien d’enfants meurent parce que la mère. 

LE MONDE ILLUSTRÉ
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Chronique

obligée de travailler, ne peut douner à son petit

les soins qu'il requiert, étant la plupart du temps
contrainte de so séparer de son poupou. Celui-ci
sera confié à une nourrice ou soumis au régime
douteux d'un allaitement toujours incertain et dif-

ficile,
C'est de problème que des femmes de France, des

parisiennes au coeur de mère, ont résolu en créant

“lu pouponnière”, un grand établissement à Por
chefontuine, où les travailleuses envoient leurs
pc upons, que l'on confie à des nourrices, venues là
demander. en échange de l'hospitalité gratuite
qu'elles reçoivent, la faveur d'élever un ou deux
autres enfants, outre celui qui leur est venu.

Cette veuvre est si belle que je n'ai pu résister
au désir de la faire connaître aux lectrices de l'AI-
bum, avee le seeret espoir de toucher le coeur des
mères, qui ne peuvent rester insensibles à l'évocu-
tion du tableau que présentent ces longues files de
petits lits blancs, sur lesquels dorment des bébés

ruses, Elles travaillerout peut-être à doter Mont-
réal d'une pouponnière, afin de sauver le plus pos-
ville des enfants venus au monde eu déshérités, et
à l'exemple de leurs cousines de France elles feront
des merveilles dé charité et de bonté, aidaut à ré-
8c udre le grand problème de lu maternité, Ne pus
scparer la jeune mère de sou enfant, d'une «déses-
pérée faire une tnère heureuse, coutente de sauver

les enfants des autres, de ces mères, qui sont maté-
riellement empéchées de donner à leur nourrisson
tous les soius requis, voilà le prineipe admirable
sur lequel et fondée cette ceuvre charitable, appe-
lée à combler vue grande laeune sociale,

Quelles sont les ressources d'une pareille insti-

tition, direz-vous?

En effet, cette question a son importance,
nombreuses; trouve-

Les

institutions de charité sont
ra-t-on nssez de générosité pour subvenir aux be

soins de la charité?
D'abord les institutions de charité ne sent pus

trop nombreuses, puisque tant d'argent sen va en

folie dans le monde; ensuite l'oeuvre de la poupon-

nière est confiée aux mères de famille et c'est fi

un gage de succès. Un impôt sur sa toilette, une

dîime qu'elle exigeru de sen mari sur les dépenses

inutiles qu'il fait sans protester, et la mère de fa-

mille aura bien vite fait de trouver lobole, qui ira

grossir le budget de l'institution et assurer le sue

cès de l'oeupre.
Sauvons nos petits.

Mon atteution à été attirée cette semaine sur le

cas d'un voyageur de mes amis, grand amateur de

vie champêtre, qui revenait de faire un bout de

villégiature dans une campagne des environs de

Montréal. Mou ami est de cette elasse d'hommes

qu'on appelle les savants, qui étudient tous les phé-

nomènes et s‘évertuent de voir la vie autrement

qu'elle n'est. C'est un chüniste. Pepuis long-

temps il m'a convaineu que l'on thangeait du sabl-

avec le poivre et de l'écorce de bouleau avec la ca-

nelle, que nous débitent nombre de marchands d’é-

pices.
Et l'eau...

Or dune. mon ami s'en fut à lu campagne. afin

ae se remettre “l'organisme dans le train”, comm

il dit. Arrivé à l'hôtel, son premier soin, eu pre-

nant possession de sa chambre, fut de demarsler

de l'eau.
“Le pot est plein, Tui dit d'un air satisfait le

maître de céans.”
Et c'était vrai.

Au moment de procéder à une ablution rendue

nécessaire par la chaleur et In poussière de la rou

te, notre citadin chimiste ent pourtant une seeon-

de d'hésitation. Rendu sceptique par l'atmosphère

de l'appartement, il se rendit compte que cette

chambre n'avait pas été habitée depuis fort long-

temps. Une couche appréciable de poussière cou-

vrait les meubles et le lit d'une blancheur douteu-

au semblait s’ennuyer d’avoir si longtemps été inoc-

cupé.
Et cette eau pensa-t-il, est-elle dans le pot de-

puis que le dernier voyageur a quitté cette cham-

bref Un autre n’y eût point regardé de si près.  

Mais un chimiste! LI se sentit en présence d'un

ennemi. Il y avait cent à parier contre un que d’a-

près la coutume on n'avait pas troublé le repos de

cette cau depuis quinze jours. Muis alors cette

ony, c'était un réservoir d'animaux féroces, un vi-

vier de microbes!

L'idée lui vint d'en verser dans une bouteille et

d'apporter en ville avec lui une chopine de cette

infusion mierobienne,

Naturellement il ne prit pas son ablution ce soir

là et quitta l'hôtel, où l’on élève ainsi des animaux

pour l'usage des voyageurs.

Rtevenu à la ville, notre chimiste s'enferma dans

son laboratoire, livrant à l'oeil exercé de son mis-

croscope le soin de découvrir les habitants du fa-

meux liquide, dont il avait apporté un échantillon.

Horreur! Ce qu'il vit, je l'ai vu hier, alors que

sur l'invitation de mon ami, j'allai examiner moi-

même le phénomène. Muni d'une lanterne magi-

que le miscroscope docile projetait sur une toile

une sphère lumineuse de douze pieds de diamètre,

dans laquelle une simple goutte d'eau révélait les

trésors de su précieuse culture. Une goutte d'eau,

un bouillon d'animaux vivants, un océan de miero-

bes. ll y avait là tous les microbes de la création,

connus et inconnus, escargots aquatiques, telles

que lymnées, les planorbes, les physes, les aneyles,

les vivipares, las bythinistes, les dreissènes, mons-

tres gros de 2 pouces cubes, éléphants en miniatu-

re. Et dans l'ombre de ln pièce tout cela grouil-

lait péle-mêle, couvrant le mur, et, par instants,

lancées dans une course vertigineuse, ces bêtes fai-

saient mine de vouloir sauter par terre.

J'en avais le frisson dans le dus.

“Tu vois à quel malheur j'ai échappé”, me dit

liconiquement mon ami.

Et dire que c'est peut-être la même chose qui se

produit dans beaucoup d'hôtels,

Et chez vous. à la maison? Avez-vous toujours

lu précaution de renouveler l'eau de toilette tous

les jours? Pensez que l'eau que l'on trouve dans les

conduites d'eau de Montréal, est déjà infestée,

qu'elle renferme déjà des milliers de microbes et

qu’au bout de vingt-quatre heures on en trouvera

des millions. On n'y prend pas assez garde. On a

tert. Ou risque ainsi d'être dévoré vivant.

x # +#

Avec un nouveau fracas l'empereur d'Allemagne

vient de signaler sa fuçon de faire de la diploma-

t'e, de ce geste qui a depuis longtemps jeté l'émoi

dans le monde politique et financier.

Guillaume 11 ct allé dans ln mer Baltique, com-

me il est allé à Tanger et il à rencontré le Tzar

tout comme il a visité le Sultan du Maree. Tout

sc tient. L'empereur «à vu dans la convention anglo-

française une menace pour l'Allemagne, il voit

maintenant la possibilité d'un traité de paix entre

la Russie et la Japon et si la diplomatie allemande

avait raison de se montrer si susceptible à propos

de l'entente de l'Angleterre avec la France, elle

n'appréhende pas moins la création d'une triplice

nouvelle en Orient compusée de l'Angleterre, du

Japon et de la Russie.

En somme il semble que c'est bien à Angleterre

que l’Allemagne en veut. En se rapprochant de la

Ltussie, alors que alliance franco-russe existe en-

cure, l'Allemagne ne cherche-t-clle pas à obtenir la

double coopération de la Russie et de la France à

la réalisation de ses ambitions de prépondérance

navale?

Un tel groupement des puissances lui serait plus

avantageux, certes, mais il est désormais impossi-

ble. Le détachement de la Russie ne prévaudra

point contre l'entente anglo-française. Ces deux

pays n'ont consulté que leurs intérêts pour opérer

uric combinaison que l'Allemagne a déjà dénoncée,

comme incompatible avec ses ambitions en Europe,

et si l'Angleterre abandonne, comme on l'a vu, des

responsabilités à la France, celle-ci peut compter

sur l'appui de l’Angleterre et sous la forme qu’elle

jugera la plus utile à ses intérêts.

Voici done la crise internationale encore une

fois sur le tapis.

Guillaume IT joue ses pièces d’une main ferme.

A. BFEAUCITAMP.
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À travers le monde

16 juillet — ETRANGER — Des troupes ja-
ponaises sont sur le point de débarquer sur le ter-
ritoire russe & Vladivostok.

—Complète a été la victoire japonaise à l’île
Sakhalin.
—A Fermo, Italie, le toit d'une grande église

s'est effondré pendant la célébration de la messe.
Seize femmes et 50 enfants ont été tués.

—I1l est à peu près certain que le Congrès de
tous Jes Zerastvos russe aura lieu à Moscou.
—Charles E. Ahle, le propriétaire du journal fi-

nancier “Town Topics”, de New-York, n été arrêté
peur répondre à une accusation de chantage con
tre une courtier.

—Le “Farfadet” le sous-marin français, a été
renfloué et mis en cale sèche. On a retiré qua-
tourze cadavres.

—Paul Déroulède refuse de rentrer en France,
«1 dépit de son pardon, signé par M. Loubet.

INTERIEUR — La longue liste des noyades
s'est augmentée d'une demi-duuzaine de noms hier,
dans la province de Québec.
—Ona retrouvé près de l'habitation de son père,

le cadavre du jeune Isidore Lanctôt, qui est dis-
paru depuis l'été dernier.

—Un magasin de cigares, rue Saint-Denis, a été
cuticrement pillé par les voleurs la nuit dernière.
—Madame Marie-Louise Papineau, femme du

juge Papineau, est décédée à l'âge de T5 ans.

17 juillet — ETRANGER — Des bagarres san-
glantes ont eu lieu à Cronstadt aujourd'hui et plu-
vieurs édifices publics ont été pillés et brûlés.
—La police de St Pétersbourg découvre quatorze

fabrique de bombes en plein centre de la ville,
—Pendant la course annuelle d'automobile à

Turin, Italie, une voiture a fait explosion et trois
hommes ont été tués.

—Une ambassade chinoise a été nommée pour
aller étudier la situation politique et économique
u tous les grands pays d'Europeet. d’Amérique.
—Un gouvernement provisoire japonais est ins-

titué dans l'ile Sakhalin, réeemment prise aux
Russes.

—A New-York une bataille entre blancs et noirs
à eu lieu dans les rues et un grand nombre de per-
scnnes ont été blessées.

—Deux américains réussissent à traverser à 'n
Lage les rapides de Niagara. La distance a été
parcourue en 26 minutes.

—La chaleur continue intense dans les villes des
Etats-Unis.

—M. Balfour annonce que le gouvernement an-
glais retire son bill de redistribution des sièges
électoraux en Angleterre.

—M. de Witte déclare que sa nomination ne si-
gnifie pas le désir de la Russie d'ubtenir la paix à
tout prix.

—Sept canadiens sont au nombre des vainqueurs
a1 concours de tir de Bisley en Angleterre.

—Le prix Vitet, si convoité des auteurs, a été
décerné cette année par l'Académie Française, à
Mme Henri Lapauze, plus connue sous le nom de
Daniel Lesueur.
—Pendant les mois de janvier, février et mars,

232 personnes ont été tuées au cours d'accidents de
chemins de fer aux Etats-Unis et 3,716 blessées.
—On annonce que le sénateur Clark, le fameux

millionnaire du Colorado, est mourant.

INTERIEUR — L'hon. J. B. B. Prévost, le nou-
veau ministre de la colonisation dans le gouverne-
ment de Québec, est réélu par acclamation.
—Dans un moment de désespoir, provoqué par

l'abus des boissons alcooliques, une femme, rési-

dant à Montréal, se pend au pied de son lit avee le
lacet de son corset.
—Cent vingt-huit enfants sont morts à Mont-

réal la semaine dernière.
—Un avocat de Kingston, Daniel Shephard, con-

vaincu de détournement, s'ôte la vie en absorbant
une forte dose d’acide carbolique.
—Le Parlement vote une augmentation aux dé-

putés et aux sénateurs, et aux juges de toutes les
ccurs au Canada,
—Le Sénat adopte les bills d'autonomie des nou-

velles provinces d’Alberta et Saskatchewan.
—Par décision de l'association des Assureurs

Canadiens aucune réduction ne sera faite dans les
taux d'assurance contre le feu à Montréal.

18 juillet — ETRANGER — Un congrès de
tous les Zemstvos de Russie ge réunit à Moscou.
—La Ruesie a commencé la construction d’une

double voie ferrée en Sibérie.

By

(ECHOS DE ILA SEMAINE)

—En voulant allumer un poéle avee de lu gazo-
line, un homme de Newberry, Michigan, met le feu
à la maison et cause la mort de sa femmeet de son
cufant,
—De St Pétersbourg on annonce qu'un steamer

uméricain a frappé une mine flottante aux envi-
runs de Port Arthur et est perdu corps et biens.
—Vladivostok est maintenant entourée de toutes

parts et les Russes ne peuvent plus s'opposer au
débarquement des Japonais.
—D'après une source allemande la Russie eat en

train de négocier un emprunt de 82,500,000,000
pour payer l'indemnité au Japon.

—La Russie ne veut pas de l'intervention de la
Chine dans les négociations do paix.
—Une action de $500,000 a été intentée contre lo

“New York Amcrican” et I’ “Evening Journal” de
New-York, pour libelle par le contrôleur de In cité
ar Brooklyn, M. Grant.
—Thomas F. Ryan, qui avait acheté les actions

de M. Hyde dans la compagnie d'assurance Equi-
table, a revendu toutes les actions qu'il détenait.
—Le ministre des postes du Canada, actuelle-

nent à Londres, a déclaré qu’il considère un dau-
£er pour le maintien de l'Empire anglais d'exiger
des colonies une contribution dircete,

INTERIEUR — Onorganise une vigoureuse ré-
sistance au Sénat contre le projet de loi relatif à
la suppression des timbres de commerce.
—M. Xavier Gagnon, propriétaire d'un moulin

à scie à Spaulding, comté de Beauce, s'est fait dé-

capiter par une scie ronde daus son moulin.
—Le premier ministre Peters de l’'He du Prince-

Edouard invite les premiers ministres provinciaux
à se réunir en conférence à Charlottetown, où s’est
tenue la première conférence de la Confédération.
—Ona enregistré 87 degrés de chaleur à Mont-

réal aujourd'hui et cent pour cent d'humidité.
—Un officier des douanes canadiennes opêre la

saisie d'une quantité considérable de dentelles ct
de bijoux, expédiée d'Ogdensburg, N. Y. à Prescott
er de là à Montréal.
—M. Charles Garth. président de la compagnie

de l'hôtel Windsor, est décédé à Montréal.
—On signale de nombreux cas de vols avec ef-

fraction à Montréal, dans les résidences apparte-
nant à des familles actuellement en villégiature.
—Les noyades se multiplient dans la province.

quatre autres sont enregistrées aujourd’hui.
—Une délégation civique de Montréal ge rend à

Winnipez, où elle assistera À une conférence des

Associations municipales du Canada.
—M. Percy, le paie-maître de la compagnie du

chemin de fer Oxford Mountain, est tombé entre
les mains de deux voleurs de grands chemins, près
de Sherbrooke. Après avoir tué son cheval ct tiré
deux coups de revolver sur M. Percy, les bandits
se sont emparés d'une grosse somme d'argent desti-

née aux employés du chemin de fer.

19 juillet — ETRANGER — La fièvre jaune
et la peste font des ravages terribles parmi les em-
ployés du canal de Panama.
—D'après le rapport de l'amiral Rojestvensky, il

appert que ses marins se sont mutinée à plusieurs
reprises à bord des vaisseaux de son escadre et que
même ils ont refusé d’obéir aux ordres lors de la
garnde bataille de la mer du Japon.
—Une tentative de la police de Moscou pour dis-

perser le congrès des Zematvos n’a eu aucun succès.
—M. de Witte s’est embarqué pour Paris aujour-

d'hui, en route pour Washington.
—UÜn ouragan dévaste les provinces de Saragosse

eù de Caceres, en Espagne.
—M. Pobiedonotseff, le procureur du Saint-

Synode à Saint-Pétersbourg, est victime d’une ten-
tative d’assassinat.

—A Helsingfors, en Finlande, un terroriste lan-
cu une bombe à la tête du vice-gouverneur Deu-
trich, comme il sortait du palais du Sénat.
—Par mesure de représailles contre l'expulsion

des Chinois aux Etats-Unis, la Chine décrète le
boycot contre tous les produits américains dans les
principaux ports du pays.

INTERIEUR — La loi des timbres de commer-
ce est finalement adoptée au Sénat.

—(OCinq personnes perdent la vie dans un acci-
dent de chaloupe sur le lac Aylmer, près de Sher-
brooke. Ce sont le curé de la cathédrale de Sher-
brooke, M. l’abbé J. A. H. Gignac, et quatre jeunes
gens.
-—Le conseil municipal de Villerai décide d’an-

nexer la municipalité à Montréal.

—Des voleurs pénètrent de nuit dans une m.
son de la rue Rachel et font main basse sur tout .
qu'ils trouvent, après uvoir chloroformé les hal
tanta,

—A la suite d'une collision entre le steum
*Penobscott” et un bateau de pêche, dune le ph.
de Saint-Jean, N. B., le petit bateau est con's
ses occupants, les deux frères, sont noyés,
—Un homme inconnu est frappé d'insolation

bord du vapeur “Laprairic” et id est mourant
l'hôpital,
—Des rapports de la province d'Ontario im.

quent que des orages éleetriques se sont suced.
avec une violence inouïe dans cette partie du pu
aujourd'hui.

20 juillet — ETRANGER — Sur un amenu
ment proposé par John Redmond, le chef irland.
aux Communes anglaises, le gouvernement Balt-

est défait par trois voix de minorité.

—La famine règne à Séville et Salamenque
Espagne. Les ouvriers ont pillé les boulanger’

pour se procurer du pain.

—Des rapporte non confirmés disent que le sur.
à coulé à Moscou aujourd'hui et qu'une grand.
émeute accompagne la session du congrès de
Zemstvos. Celui-ci a adopté une résolution dénor
çant vigoureusement le système de réforme ordo:

nô par l'empereur et appliqué par le ministre Bu
ligine.
—Oncroit que le Tzar ira rencontrer emperor

d'Allemagne dans les eaux suédoises.

—La grande grève des camionneurs de Chivaz
et terminée.

—Des officiers du croiseur italien “Morosini” -
sent mutinés à Spezzia, pour cause dé sureroi
d'ouvrage.

—Un juge vient d'être arrété à Chicago pons
chantage au préjudice d'un prêtre catholique.

—Quatrevingt-trois personnes sont mortes vi

times de la chaleur à New-York aujourd'hui.

INTERIEUR — Le brise glace “Champlain” =
choue au large de In Baie St Paul.
—Une femme est foudroyée par le tonnerre à

Québec.

—Le premier paquebot de la nouvelle lin
Canado-mexicaine est parti aujourd'hui punir ‘a
Havane.

—Le Parlement fédéral est prorogé.
—Sir Mackenzie Boyell abandonne la direction

du parti conservateur au Sénat.

—Trois nouvelles noyades aujourd'hui.
—On a trouvé sur les bords du canal Rideau, à

Ottawa, des habits renfermant des papiers au nen
de G. T. Bull, avocat de North Bay, et eclui-ci est
disparu depuis deux jours.
—L'un des bandits du cirque Lernon. arrêtés le

mois dernier, à Roberval pour assaut contre une
jeune fille, vient d'être condamné à un an de prison,

21 juillet — ETRANGER — Une explosion de
chaudière se produit à bord d'une canonnière amé-
ricaine, le “Bennington”, au large de San Diego.
Californie, et une cinquantaine des membres d
l'équipage sont tués et cent blessés.
—Une bombe est lancée contre le Sultan de Tur

quie, comme il se rendait à In mosquée impériale.
—Le congrès révolutionnaire des Zemstvos à

Moscou fait un appel au peuple.
—M. de Witte, le chef plénipotentiaire russe ar-

rive à Paris.
—Un navire, le “Serus”, transportant 1,100 en-

fants d'école, donne sur un écuvil à l'Île North
Brother, près de New-York.
—A un grand banquet politique donné à Lon-

dres, lord Minto, ex-gouverneur-général du Canada
vante la loyauté du Canada à l'Empire.
—Le gouvernement russe décide d'abandonner

les grandes manoeuvres navales par crainte de lu
mutinorie des équipages de la flotte de la mer
Noire.

INTERIEUR — René Normandin, âgé de 1%
uns, fils de M. Jos. Normandin de Montréal, se
noie à Boucherville sous les yeux de ses petits en-
marades.
-—On signale l’apparition de la rouille noire dans

les champs de blé du Manitoba.
--Le conseil de Ste Cunégonde remet à truis

mois l’étude de l’annexion de la municipalité à
Montréal,
—Les courses internationales annuelles pour la

possession de la coupe Seawanhaka, sont commen-
cées sur le lac St Louis. A. CHATEAU.  
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2  Pélérinages aux portes de Montréal Cy,
  

«a QUELQUES milles de Montréal, près de ln

/ l'ointo auxTrembles, ainsi nommée À cause

des trembles mêlés aux ormes et aux éra-

4 ombragent ses terres, vient de surgir com-

«y miracle un sanctuaire qui redira aux géné-

"futures une longue histoire de grâces ot de

“Lits: c'est le Sanctuaire de la Réparation.

voici l'historique:

{s87, une pieuse demoiselle dont Textréme

« nous interdit de publier le nom, mue sans

  
pelle St-Foseph «levée dans un endroit plein d'ombre

et de fraicheur.

doute, par une inspiration céleste, ét dési-
l> procurer la gloire de Dieu, faisait cons
sir son propre domaine une chapelle en
ou humble et bien modeste mais où lu prièr
cait ardente vers le Trône de Dieu, en répn-
des offeuses sans nombre commises contre

Christ Hostie, l'adorable Sacrement de nos
C'est Ia chapelle de la Réparation fréquen-

+ des milliers de pèlerins, dont le nombre vi
“een augmentant chaque aunée, surtout

t'a saison d'été. La dévotion des Quarante-
«savait été établie à la Pointe aux Trembles
commencement de lu parolsse, ainsi que les

 
Photo Prams,«male de la grotte de Gethsenaani,

© iréries du Saint Rosaire et du Scapulaire aux-
41" < sont venues s'ajouter la confrérie des
Dia ~ de Sainte Anne, celle des Enfants de Ma-

rie ot Ja Ligue du Sacré-Coeur.
PV. reste la paroisse de la Pointe aux Trembles

tony l'origine remonte à 1669, avait, à maintes re-

Pres, vu le sang de ses vaillants enfants rougir
sou sol, sous les flèches et les tortures des farou-
ches Iroquois qui y torturdrent ou y massacrérent
Lie douzaine de personnes, du 2 juillet 1680 aa 10
mar t60f,

ll n’est donc pas étonnant que Dieu ait choisi

Uhe terre si chrétienne et arrosée par le sang des
Martyrs pour en faire un lieu de pèlerinage ou les
chrétions fervents vienennt rendre à Jésus-Christ
tout ce qu'ils lui doivent dans le sacrement de

I'Eucharistie et réparer par leurs adorations et
leur amende honorable les insultes, lea affronts.
les sucrilèges que la perversité du coeur humainet
lu fureur de l'enfer, ne cessent de vomir contre la
divine Fucharistie, au sein de l'hérésie et de l’im-
piété.

Elevée duns un site vraiment enchanteur sur les
borde mêmes du fleuve St-Laurent, la chapelle de
I: Réparation de la Pointe aux Trembles a été
coustruite exactement sur le plan de Ia “Via Cru-
cis” de Jérusalem, plan apporté de Terre Sainte
par le vénéré P. Frédéric. Dans un grand bosquet

Q’érables, le long des sentiers sinueux pleins d'om-
Lre et de fraîcheur, se dressent les quatorze stu-
tions d’un chemin de croix monumental. La distan-
ce qui sépare les stations des unes des autres n’u
pas été laissée au caprice du hasard: c’est la route
sanglante du Golgotha transportée au Canada. A
l'entrée du chemin de la croix une porte figure
lare de l'Ecce Momo où Notre-Seigneur fut pré-
senté au peuple par Pilate. Et au fond sur une

éminence rocailleuse et désalée, suspendu entre le
ciel et la terre, se dresse, de

cela unissons-nous à Jésus-Christ résidant au Très
Saint Sacrement. Joignons nos réparations à ses
reparations, nos expiations à sos expiations.

Chapelle du Boulevard St-Joseph

Lu piété canadienne n'a point oublié le père
nourricier de Jésus, le chuste époux de la Vierge
Marie, Au uord de la ville de Montréal, s'élève
aujourd'hui un sanctuaire d'extérieur modeste

mais dont l’intérieur a été superbement décoré
grico au concours pieux des fidèles pèlerins, c'est
la chapelle désignée sous le nom de chapelle du
Boulevard St Joseph.

Située dans un endroit tout a fait rustique, cette
chapelle voit chaque jour et surtout les dimanches,
vn certain nombre de pélerins s’agenouiller aux
pieds de celui que l'Eglise catholique à choisi pour
son patron. Des faveurs signalées et nombreuses,

des guérisons spirituelles «et corporelles ont été“
obtenues dans ce modeste sanctuaire appelé à de-

 

grandeur naturelle, le Fils de |*
l'homme, victime expiatriee
des péchés du monde; à ses
pieds dans une attitude de ré-
signation douloureuse les sta-

tues en picrre de la Saintr
Vierge, de Madeleine et de
saint Jean; à droite, le bon

larron pardonné et béni par le
Sauveur; à gauche le mauvais

larron portant sur son front
le enchet du désespoir, le
sceau de la réprobation. Cette
scène, représentation frap
pante de celle qui se déroula
an Calvaire de Jérusalem, il y

a 1S72 aus, laisse dans l'âme
une impression de tristesse,
de regrets, de remords peut-
être et d'humerse

©

-

- ’

puefee]
compas. pr,

sion, en meme temps quelle v
vivifiants rayons

de la Foi, de l'Espérance et de
la Charité.

dépose Tem

À quelques pas de là, la grotte de Gethsemani
reproduisant fidèlement le Saint Sépulere de Jé-
rusalem ; à l’intérieur de la grotte une belle statue
de Notre-Seigneur au tomheau, rappelant le der-
tier acte du drame incompréhensible d'un Dieu
fait homme. crucifié et mis à mort par sa créa-

ture.

n été confiée

religieux du
La garde de ce lieu de pèlerinage

par l'archevêque de Montréal, aux
Très Saint Sacrement,

Un fac simile de la grotte de Notre-Dame d-

Lourdes appelle aussi la dévotion des pélerins dont

li nombre augmente chaque année,

De Montréal. les voyageurs, grâce à une impor-

tabte amélioration faite pur In compagnie du che-

min de fer de Ceinture, peuvent être transportés

à la porte même de la chapelle.

Des voitures partent de Maisonneuve toutes les

demi-heures les jours ordinaires et tous les quarts

d'heure le dimanche; le trajet jusqu'au sanetuaire

ne dure guère plus d’une
demi-heure. Chaque jour le

saint sacrifice de la mess»

est célébré dans la chapelle
excepté les dimanches et les

jours de fètes d’obligation.

Tous les dimanches, les
mardis et les vendredis à 3
heures, a lieu le service pu-
blie du chemin de ’a croix,
suivi de In hénédietion solen-

nelle du Très Saint Sacre-

ment.

Allons à la Pointe aux

Trembles afin de faire répa-

ration à Dieu pour les eri-

mes dont les hommes se ren-

dent coupables; d'apaiser In

colère divine justement irri-

tée; en détourner les châti-

ments, prôts à nous frapper.

et attirer les regards de sn

miséricorde, les effets de sa

puissante bonté sur toute la

 
Girotte de Notre-Dame de Lourdes é la Puinte-aux-Trembles,

 

Photo Dumas,

venir un lieu de pélérinage aimé des dimes picuses
de la métropole.

Joseph était issu de la race royale de David.
Réservé par Dieu à une mission sublime, il fut
choisi par Marie pour être son protecteur et son
scutien. La légende dit que sa verge fleurit daus
le temple, entre celles des autres compétiteurs,
pour montrer que Dieu le destinait à ln Sainte
Vierge.

Il veilla sur elle, la conduisit à Bethléem où
Jesus naquit. l'emmena en Egypte sur l'ordre de
l'ange et la ramena en Gali'ée avec l'Enfant-Dieu.
Et là, à Nazareth, il travailla à la sueur de son
front pour nourrir la sainte Famille; sou rude
métier de charpentier le fit vivre.

Et, après une vie de labeur et de vertu, Joseph
rendit son ame à Dieu. entre les bras de Jésus et
de Marie, devenant ainsi, par cette suprême pré-
regative, le patron de la bonne mort.

A LUCINDE.

  
terre, particulièrement sur

notre cher Canada. Et pour Interieur de ln chapelle St-Josephau Boulevard[st-Denis.
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nement italien à la mort de Léon NIIT.
afin d'assurer toute liberté d'action au

Sacré Collège pour l'élection du nouveau pontife,
ce qui faisait dire à un cardinal, que le temps
avait accompli une oeuvre d'apaisement et que le
gouvernement avait compris que son intérêt com-
we son honneur exigeait le maintien de la papauté
à Rome. |
Et le même prélat ujoutait: Est-ce à dire

que le futur pontificat pourra apporter des
modifications essentielles à l'attitude de Pre
IX et de léon X HI?
Et le successeur de léon NEIE lèvern-t-il

l'interdit qui écarte les catholiques des seru-
tins politiques, sortira-t-il du Vatican, ac-
ceptera-t-il la rente annuelle stipulée par la
loi des garantiest Autant de questions qui
ont été ou sont sur le point d'être résolues
dans l’affirmative pur le Souverain Pontite
Pie X.

N'ayant ni le tempérament ui les idées po-

litiques de sen vénéralle pré léce-svur, Pie NX
lors de la réception du corp- diplomatique.
en audience solennelle et officielle dans
l'appartement qu'occupait le cardinal Ram-
polla, tout en produisant une favorable im-
pression sur l'esprit des diplomates, ne les

rassurait toutefois pas complètement, si l’on
en juge par eus paroles de M. de Narvonne.
conseiller de l'ambassade de France :
“Nous avons, disait M. de Narvonne, au

lendemain de l'élcetion de Mgr Sarto a la
chaire de St Pierre, nous avons soutenu au-
tant que nous l'avons pu, la caudidature du
cardinal Rampolla, parce qu'il eût sûrement
continué la politique de Léon XIII, mais je

ne cruis pas que la France ait rien a erain-
dre de Pie X à cet égard. Cependant il pa-
ruit sage de réserver son opinion: le nou-
veau pape ne s'étant jumnnis oceupé de poli
tique ”.

M. de Narvonne, malgré son apparente sé-
curité, “sentait la poudre”. comme on dit
communément; car si le patriarche de Ve-
nise, Mur Sarto, ne se méla jamais de poli-
tique, il ne devait pas s'en suivre nécessaire-
ment que lu politique du pape Pie X se plie-
rait docilement aux exigences — politique.
'— des puissances européennes.
Pie X en effet ne devait pas tarder à se révéler au
monde comme un diplomate de premier ordre.
Après avoir nommé un comité spécial chargé d’étu-
dier l’organisation du parti catholique en Italie —
parti que la politique de Léon XIII avait condam-
17 au silence, à l'inertie — Pie X, les élections mu-
nicipales ayant été officiellement annoncées, man-

N UL n'ignore les mesures prises par le gouver-

Une messe papale a la basilique de Saint-Pierre. 55 Pie N surle trone pontitical, entoure du Sacre College. | \ 1 ! : '
Saint-Pierre, pout y otficier lui-meme, a Foccasion d une itnposante cerernonie en l'honneur de Naint-Gregoire le Grand. )

 
de aux chefs de l'Union Romaine l'ordre formel de
jeindre leurs cfforts à ceux des royalistes, afin de

fuire échée aux candidats extrémistes,
Le but du Souverain Pontife, si l'on en eroit les

commentaires des journaux conservateurs d'Italie,
serait de constituer dans tout le royauine un parti
catholique comme il en existe un en Allemagneet
er Belgique.

Quoiqu'il en soit, les instructions du Souverain

 
3 Conséeration de l'évêque de Bergatue pur lie X, dans la chapelle Sixtine aufVatican

Pontife ont été accucilies avec enthousiasme, Les
électeurs catholiques levant enfin le tête et se je-
tant comme un seul homme dans l’arène politique
italienne, ont remporté un succès triomphal. La
plupart des candidats socialistes ont été battus et
Rome pourra voir désormais À sa tête un maire
choisi par le parti catholique.

La pape Pie N apparaissait pour In premiere fois dans ln basilique de

~

 
L'importance d'un tel événement n'échappe à

personne, et lu chrétienté tout entière ne saurait

trop applaudir à un pareil succès dont les couse
quences ne peuvent être que fort heureuses, tant

pour le Quirinal que pour le Vatican, Nul n'en
ignore, les relations entre la monarchie italien -

e la papauté, grâce à la politique si coneiliante
nuls si ferme de Pie X, tendent de plus en plus à
devenir amicales. Le Pape n'est déjà plus prison

nier au Vatican et l'époque n'est peut-être
pas éloignée, où, comme autrefois, porté sur

ia *Sedia gestatoria® à travers les rues de la

Ville Erernelle, le Pontife bénira le peuple,
aux eris mille fois répétés de "Vive Pie N°
Vive le Saint-Pére!”

Qu'on n'aille pas s'imaginer pour ecla que
li conduite du nouveau pape condamne lu
conduite de ses prédécesseurs, Pie IX et

Léon XIII, Non, certes, eur la politique de
Pie IX comme eelle de Léon XHI fut ve
qu'elle devait être daus les cireonstanees
particulièren:ent difficiles qu'eut à traverser
:x papanté, sous le règne de ces deux
ærands pontifes; et la politique nouvelle de
Pie X loin de Ia détruire ne fait que confir
mer la politique des deux papes qui l'ont
précédé sur la chaire imanuable de St Pierre.

Pie X comme Léon XIII, comme Pie IX.
comme tous les papes depuis saint Pierre,
par un chemin différent semble-t-il, mais
peut-être plus rapide, marche droit an but
pour lequel Dieu l'a placé à In tête de son

Eglise: Restaurer dans le Christ non seule-

ment ce qui appartient proprement à la di-

vine mission de l’Eglise: conduire les âmes à
Dieu; mais aussi tout ce qui dérive sponta-
nément de cette divine mission, c’est-à-dire

la civilisation chrétienne tout entière, daus
l'ensemble des éléments qui la composent. et

dans chueun de ses éléments.
Du reste, Peneyelique du pape aux éve-

ques d'Italie en invitant les catholiques à
faire peser le poids de leur vote dans Ia ba-
lance éléctorade ne fait qu'appliquer et con-
firmer les vérités énoncées par Léon XII
en IRS5: “Cet immortel chef-d'oeuvre de la
niséricorde de Dieu, l'Eglise, a pour objet,
par elle même et de sa nature, le salut des

âmes et le bonheur futur du ciel; et pour-

tant même daus le domaine des choses mor-
telles, elle engendre spontanément tant et de si

heureux résultats, qu'elle ne pourrait en produire
davantage, si elle avait été instituée en vuc, sur-
tout et avant tout, d’aseurer la prospérité de la vie
que l’homme mène sur la terre”.

(A suivre à la dernière page)
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ine ile de fraicheur et de verdure à nos portes
 LL.
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L'He Sainte-Melène qui attire les foules

SSUREZ-VOUS: ce n'est pus vers le roc

jésolé, brûlé des ardeurs d'un soleil tropi-
al, où Napoléon le grund souffrit une ago-

x longues années que nous voulons vous

ce aujourd'hui. L'ile dont il s'agit n'a rien

<éduisant et de charmeur; uul souvenir lu-

vient en attrister histoire, et quant à

“jeu géographique, ne la cherchez ni eur ie

hire ni même sur la grande carte de la pro-

+ Québec, mais regardez simplement par

flots miroitants qui s'éteignent en elopote-

touffés sur les dalles des quais Bansecours,

nd vous distinguerez, sans grande peine

ro. une longue baude de verdure d'où s'é-
Los eimes plus sombres d'arbres touffus,

is comme jadis Christophe Colomb: voici

- de délices tant et si longtemps désirée.
© fait, en ces jours d'accablante canicule,

ton rêver un oasis de fraîcheur plus sédni-
ot plus riante que Pile Sainte-ITélène?

moyens de communication avéee lu ville sont
ulus aisés. Chaque quart d'heure un petit
mer quitte le quai Bonsecours pour aborder
es minutes plus tard sur les rives de l'île, Si
aversée «at courte le prix en est aussi des plus
res: cinq cents aller et retour. Comme di-

Jaquelet, il faudrait vraiment ne pas avoir In

petite piécette blanche au fond de sa poche

pas que des moralistes comme clientèle unique.
Que de douces idylles se sont déroulées sous ses
frais ombrages; que de tendres paroles ses bos-
quets ont-ils entendues; que de serments ont été

 

 

   Les déjeuners où diners copieux sont servis en plein air J

 

échangés à mi-voix le long de ses futaies ou sur les

rives du calme et majestueux Saint-Laurent! Sou-

venire du’ jeune temps, papillons légers des rêves

Montréal, vue de lHe Sainte-Hélene  J
Les petits, les tout petits même n'ont pas été

oubliés et tout ec que lear ardente et naive imagi-
nation d'enfants peut leur suggérer de désirs, ils

«) trouvent la réalisation à l'Île Sainte-Hélène

Les jeux de toutes sortes y abondent, balauçoires,
chevaux de bois, eroquets et tennis en miniature,

Souvent aussi In musique vient mêler ses accords

jeyeux aux cris d'allégresse de tout ce petit monde:
et ee sont alors des rondes échévelées, des quadril-
les sans fin or. l'on se trompe duns les figures tout
comme des grandes personnes, avee cette différen-
ce qu'an lieu de rougir telles d'ineandescentes pi
voines, les jeunes demoiselles et leurs cavaliers en
herbe se livrent aux manifestations de la gaîté la
plus exubérante. Puis on joue aux Robinsons :
pensez done, dans une île, une vraie, avec de ean
tout autour, si loin même qu'on n'en voit pus le
bout; puis on part en guerre contre les sauvages
avee un formidable armement de sabres de bois ct
d'ares en cercles de tonneaux. Les Iroquois n'ont

qu'à bien se tenir. Ah! si l'on avait eu jadis ces

vaillantes troupes, au temps des grandes guerres!

Ce que c’est que d'être né trop tard!
Les amateurs de canotage trouvent dans l'ile

teus les moyens de se livrer à leur sport favori,

petites barques, piriesoires, bateaux de promenade

pour les familles, tandis que, plus loin, l’établis-

sement de bains permet à tous, même aux plus

 

 

 

~~

 
  

 

De l'euu de source coule abondatament d'une fontaine   Des groupes gracieux se retrouvent sous bois  
 

se laisser rôtir sur l'asphalte de la cité lors-

vour cinq sous, l'on peut toute une longue jour-

r spirer à pleins poumons l'air frais et vivi-
que nous apporte en sa course le grand fleuve.

\ peine est-on débarqué que l'on se

de vingt ans, illusions dorées et folles envolées vers

l'avenir, quel eadre plus exquis pouvez-vous sou-

haiter que celui de ces grands bois et de ces prai-

ries d'émeraude!.….

inexpérimentés, de pratiquer en liberté l'art de du
natation, sous la surveillance du courageux et dé-
voué gardien Lessard, digne fils du héros que fut
le- regretté Honoré Lessard, et qui tout dernière-

ment encore vient d'effectuer cinq sauve
tages dans l'espace d'une semaine.

 ve pour ainsi dire en plein bois, mais
dans un do ees bois sauvages et peu

vitaliers où l'on risque à chaque ins-

r

ui

vo de choir dans quelque fondrière où
» olles madames Inissent dentelles et
BL. <selines aux cruels buissons de ron-
#1 d'épines sauvages. Ici rien de sem-
boule et de plus nul danger de s'égarer.
Ii yracieux sentiers serpentent en tous

“ —. «Apricieueement dessinés et parse-

me une multitude de bancs rustiques
4° uvitent au repos et à la réverie, Et
he<1ee pas d'ailleurs dans ce silence et
dans ce recucillement des choses de la na-
tire que l'homme peut eu toute conscien-

(© se trouver face à face avec sa pensé”
et devenir meilleur en jugeant sainement,
hors de toute influence nuisible des cir-
Constances ou des conventions, ce qui est
vraiment bon et juste, et ce qui doit gui-
der sa conduite dans l'existence si sou-

 

  2
Enfin, à l'extrémité de Pile <élèvent

des baraquements, quelques tentes et les
terrassements d'une bâtisse de défense,
toute pacifique d'ailleurs et qui se garde
bien de troubler par d'intempestives ma-
nifestations guerrières le calme et la dou-
ce béatitude des Moutréalais désireux d'é-
chapper pendant quelques heures aux
tourbillons de poussière de leur ville et
aux insolations qui les guettent à chaque
coin de rue, et qui sagement viennent se
réfugier sous les frais ombrages de la pe-
tite ile pour s'y distraire, y dormir où
même y rèver.

L'île Sainte-Hélène est ln villégiature

des humbles, de ceux qui ne peuvent que

se payer de temps en temps pour cit
sous de fraîcheur et d'air pur, mais elle

ne leur marchande pas ses faveurs et une

journée passée là vaut bien douze heures

 vent menteuse de chaque jour.
Mais tout le monde n'aime pas à philo-sopher ct l'île Sainte-Hélène ne possède  

 

Tout un monde y accourt les jours de chaleurs

dépensées dans unc station en vogue.

JEAN PORTAL. 
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Canadiens de Pawtucket et de Manchester
 

Rhodes Island, je pourrais dire de toute lu
Nouvelle-Angleterre, il faut placer au pre-

mier rang Pawtucket, qui a une population de
45,000 âmes. Cette ville, séparée de Central
l'als comme le sont l'un de l'autre les différents
quartiers d’une même ville seulement, forme ave
#1 soeur voisine un grand foyer d'industrie où lu
population vit heureuse parce que le chômage y est
presque inconnu. Je l’ai déjà dit et je le répèterni
probablement, la variété des industries es: la cause
À laquelle il faut attribuer cet heureux état de cho-
ses. On y fabrique des fils de marque célèbre de
même que l'on file et tisse les plus belles aoies, les
pius fines. Ie machines de tout genre y sont ma-
tufacturées et les industries de ln bijouterie et du
ecton jouent un rôle prépondérant. Le commerce
Ces bois se fait sur une grande échelle et i] s'v
trouve de grandes usines pour In fahrication d’us-
tensiles ou d'articles quelconques aussi en bois.

T1 y a trente et quelques années que des Cann-
diens habitent cette ville, ils sont aujourd'hui au
nombre de six à sept mille, divisés en deux parois-
ses dotées d'inatitutions florissartes, fondées pa-
le zèle des pasteurs, soutenues nvec dévouementet
encouragées par les paroissiens, qui sont non seu-
lement demeurés bons ratholiques, mais ardents
patriotes, tenant à la langne des ancêtres autant

presque qu’à la religion de leur mère et

Pi. les contres industriels importants du

  M. J. ©, Bessette, cure de NCIde Consolation a Pawtucket  

ment de ‘oeuvre nationale. L'Union Saint-Jean-
Baptiste d’Amérique, dont les rameaux a’étendent
dans tous les centres contenant quelques familles
canadiennes aux Etats-Unis, compte quatre conseils
dans cette ville. Ce sont : le conseil usontealm, le con-
scil St Jean-Baptiste, le conseil Marguerite Boue-
keois et le conseil Murie Stuart. Avec les quatre
conseils que contient Central Falls, les Canadiens
forment de suite une association puissante dans
vetto double municipalité et peuvent appuyer d'un
grand poids sur une décision quelconque dans les

affaires municipales ou autres du ressort de quel-
que gouvernement et se rapportant au bien-être des
citoyens.

Hyaen plus deux clubs importants, le Franco
Républicain et le Pothier, un journal bi-hebdoma
daire, le “Jean-Baptiste”, fondé il y n 21 uns et
que dirige l'honorable J. Bte S. Brazeau, proprié-
taire-éditeur, représentant à la législature de
l'Etat.

M. Brazeau est né à Rigaud, comté de Vaudreuil.
en 1854, il fit ses études au collège Bourget et vint

ensuite aux États-Unis, où il fonda le “Jean-
Paptiste” de Pawtueket quatre ans après son nr
rivée. Sa fille, Mlle Thérèse, est certainement une
des meilleures pinnistes de la Nouvelle-Angleterre.

Elle est actuellement en Europe avec sa jeune
soeur, Mlle Menriette-Cécile, pour y terminer leurs

études musicales.
 Sur 12 conseillers, les Canadiens en voulant aussi que leurs enfants parlent

cette belle langue que leurs voisins, les Lint deux. ce qui leur gnrantit dans le
 

Américains, cherchent par tous les
moyens à apprendre, se glorifient de sa-
voir quand ils peuvent en prononcer
quelques mots,

 

 

 

l'hon. JB, 5. Brazeau.

proprietaire -«diteur du Jean-Baptiste

de Pawtucket, R.1. 
 

L'avenir des nôtres semblent aussi

 

 

gouvernement la défense de leurs privi-

Jèges, Ces dignitaires sont MM. IF. JT.

l’Heureux et François Charretier. lao
scerétaire de la commission des licences,

 

 

M.l'abbe Alph, Gratton,

cure de Ia paroisse Saint-Jeau-Maptiste,

a Pawtucket, IL

  
 

position très importante, est M. Alfred 

raseurant à Pawtucket qu'il peut I'étre
à Québec méme, et quand les Canadiens
auront disparu comme élément, quand
l'assimilation complète sera consommée   Rév, Pere G. A. Guertin.

Eglise St-Antoine de Padoue, à Manchester, N. H., desservie par le

Cette église à été ouverte récemment au culte, et bénie solennellement.

Péloquin. Il y a aussi plusieurs Cana-
diens dans les différents départements,

les directeurs des deux paroisses
sont MM. les abbés J. ©. Bessette,
curé de Notre-Dame de la Consolation,   qu'il n’y aura plus aux Etats-Unis que

  

des Américains (si cela doit arriver) je
doute qu'il ne soit pas encore sur ce coin de terrc
quelque signe certain qu'autrefois une colonie de
Canadiens habitait la ville On y entendra encore
le vieux français, on y retrouvera quelques vestiges
des moeurs des Canadiens d'aujourd'hui qui sont
ou patrons condescendants ou ouvriers respeetueux

suivant les enseignements de l'Egtise, et par suite

évitent ces malheureux différends, qui paralysent
l'industrie et le commerce, nuisent aux intérêts gé-

néraux de la société, mènent souvent un pays à la
ruine quand ils dégénèrent en violence et en tu-
multe.

A Pawtucket il existe plusicurs sociétés ou suc-
cursales de sociétés canadiennes dans les assemblées
desquelles les membres s'habituent aux luttes, ap-
prennent à s'organiser, apprennent aussi à parler
publiquement et deviennent plus tard capables de
défendre en public la cause qu’ils croient bonne. De
plus, par leur enrôlement dans ces sociétés ils font
acte de patriotisme ct de prévoyance. Ils assurent
l’avenir de leur famille, contribuent à l’affermisse-   Le presbytere «de N.-D. du Sacré-Cœur à Central Falls   

ct Alphonse Gratton, curé de St Jean-

Baptiste. Ces deux prêtres zélés travaillent avec
ardeur et de concert, à l’avancement des nôtres au
point de vue matériel comme au point de vue spi-
rituel. Il n'y a pas de mouvement digne d'encou-
rangement qu'ils ne favorisent et leurs paroissiens
leur en ont voué une estime sans borne, une recon-
nuissance impérissable.
Je ne pris naturellement me permettre de faire

Thistoire de tous les nôtres qui jouent iei un rôl-
important, qui ont acquis une renommée comme
médecin habile, brillant orateur ou encore se sont
amassé une fortune par leur succès dans les affai-
res. Je me contenterai de mentionner quelques

noms que je cucille au hasard dans ume longue liste
qui emplirait toute la page.
M. Franc Dupuis cat un entrepreneur qui a fait

des travaux très considérables; MM.les docteurs F.
A. Ruest, O. J. Fortier, Savoie, Beaudry, Gobeil et
Fréchette passent pour les meilleurs des célèbres
praticiens que renferme la ville.

J.S. R
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Ce que vaut un cirque américain
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Un rhinoceros de 13,000

: MAQUE aunée Montréal cet visité par un ou
plusicurs cirques américains. Bien que ces
«ntreprises d'exploitation de lu curiosité

que solont fort connues dans ce pays, nous
sagcone pas moine à propos du vous y intéres-
u moment, juste, quand le cirque Ringling
…n entrée dans notre métropole, Du reste, ce

pus In variété qui manque à ce sujet, lequel
… permettre de parler de certains animaux

vnagerie fort coûteux.
ut d'abord, faisons remarquer que dans ce
“- substantif cirque jouit d’une acception très

- saus jeu de mot. Ce n'est pas cn effet,
nent un cirque, genre Frunconi, où sous une
virculaire, colossale, des écuyers et des écuyè-
«rforment en public; c'est aussi une métiage-
T'encadrent des barraques de forains, que nous

“rent les improsarii des Etats-Unis. Quoique
vonnel et les artistes d'un cirque, compte des

veut pas dire que ce soient les weuls. Briève-
ment voici quelles sont les principales attrac-
tions d'un cirque, et encore dans ce cas, il nous

cei impossible de les citer toutes, puisqu'elles com-
portent les bizarreries et lea phénomènes zoologi-
ques les plus étranges que puisse offrir In nature
et l'entraînement humain.
Ce sont: des écuyers et des écuyères hors ligne,

des acrobates, des clowns, des équilibristes, des

prestidigitateurs, ete. Dans le règne animal: des

éléphants, des girafes, des hippopotames, des rhi-
nocéros, des tapirs, des lions, des tigres, des pan-
thères, des léopards, des pumas, des hyènes, des
chacals, des loups. Parmi les oiseaux: des aigles,
des vautours, des condars, des autruches, ete. Puis,
toutes les monstruosités humaines qui s’exhibent
à prix fou: hommes géants, femmes colosses, nains,
pithécanthropes grimés de pied en cap, ete, et nous

Cu passons des meilleurs.

Un hippopotaine de Elon

ture, les amoureux leur fiancée et les vieux gar-
çens… leur onnui! Tous y allant, un peu beaucoup
pour leur compte personnel, Ces blasés ont beau
dire: des cirques j'en ai tant vus! n’empêche qu'il:
y vout encure. Parce que l'homme jubile de grouil-
ler parmi ses semblables, parmi les bêtes exotiques
ou autres...

Done, dès que le train du cirque a stoppé, tout
1: personnel qui a mangé à bord, se fend en quatre
pour édifier les tentes, dans la ville où les attend
une moisson de dollars. Vite les immenses cha
riots de la Cie sont débarqués, et des centaines de
chevaux aussi. Car, non seulement ces bonnes

Lêtes performent aux applaudissements des foules,
mais elles travaillent aussi dans l’ombre et dans In
boue, quand il le faut. L'énorme caravane se met
c: route vers l'emplacement assigné au cirque par
ly municipalité, et les tentes, les cabanes, les han-
cars, surgissent de terre comme par enchantement.

 

 

 

Seize chevaux tirent Un char magnitique qui porte une

“ines de personnes; que les animaux qu'il ex-

svient très nombreux et très chers, ce qui par
représente une énorme dépense, les cirques

~ubsistent pas moins et leurs propriétaires
presque toujours fortune. En Amérique, le

bre de cirques qui vont continuellement d'une
à l'autre est considérable. Barnum, d'univer-
mémoire, fut, si nous ne nous trompons, le

‘eur de ce genre de représentations populaires.
tons, en passant, les noms de quelques cirques

us au C‘anada (ce sont tous des cirques amé-
ns): Barnum et Bailey, Ringling Bros, Sells
« leman & Co., Downe Bros, ete. Tels sont
crincipaux cirques, ce qui, nous le répétons, ne

 

*leggion de musiciens

Comment procède un cirque, pour donner une ou
deux représentations dans une ville La chose mé-
rite d'être esquissée. D'habitude, le soir, le cirque
qui possède un train spécial, tout gruuillant d'êtres
humains et d'animaux, arrive duns la ville. Celle-
ci a été mise en émoi depuis plus d’un mois, par
une réclame à tout casser. D'énormes affiches ont
montré aux populations curieuses, des bêtes apoea-
lyptiques, des ballerines aguichantes, toute la lyre
des nouveautés, quoi! Aussi, le populo est chauffé
à blanc, l'intérêt est porté à son comble et des mil-
licrs de personnes, moyenaant un minimum de 50

ots par tête se promettent d'aller voir le cirque.
Les papas et les mamaus y mènent leur progéni-

 

Les chateaus »¢ bulancent en agitant la tete de droite a gauche

Tout le personnel y va d'un bon coup de collier.
Ce ne sont guère que les étoiles de première gran-
deur qui, dans ces occasions, restent couchées dans
le “Pullman” du train. À l’aube, tout est prêt, le
rcpas des bêtes commence. Puis, vers les 9 heures
du matin, commence la parade du cirque, au bruit
de plusieurs musiques, atroces ou bonnes, le défilé
s'exécute par les rues de la ville. Et, les budauds
d'admirer: des théories d'éléphants, des boas for-
mant collier à une charmeresse — pus toujours
belle — des lions anesthésiés, des clowns désopi-
lants, des chariots dorés comme des châsses et des
costumes extravagants, etc, cte.

(A suivre en dernière page)

 Les éléphants majestueux et louts semblent flers des fardeaux qu'ils portent La foule «se pressant dans les rues, étourdie par lexsitilets du caliope
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peu de variété dans l’uniformité des costu-
mnes-tailleurs, qui, avec la longue juquette,

semblent tous semblables, on fait des jupes de fan-
taisie à plis pluts ou avec des plis creux étroits et
doubles, d'autres sont plus larges, minis les pigûres
qui retiennent ces plis ne doivent pas descendre
beaucoup plus bas que les hanches; devant, elles
descendent en pointe et remontent par derrière, elles
forment autour de la taille une sorte de ceinture,

laissant la jupe s'évaser; l’aspeet de ces jupes est
bien différent de celui que présentaient celles
qu'on a déjà portées ; elles sont assez difficiles à re-
lever, aussi se font-elles courtes pour ne pas gêner
la marche. Elles ne grossissent pas, contrairement
à ce que l'on croit, et peuvent être portées par des
personnes un peu fortes. Elles sont plus gracieuses
mises sur une fausse jupe garnie d'un haut volant
très étoffé; elles sont elles-mêmes élargies daus le
bas par un galun ou de simples biais.

Nous avous vu, confectionnées ainsi, outre de
nombreuses rubes de lainage, une jolie toilette en
taffetas bleu moyen; la jupe, plissée et piquée com-
me nous venous de le dire, était ornée dans le bus
d'un gulou de soie ouvragé, le corsage formait un
blouson, avec une garniture de galon qui se répétait
sur l'étroit poignet de la manche courte; le haut de
manche, très serré au bras, était en lése de Valen-
ciennes, terminé par une dentelle étroite froncée,

Py satisfaire tous les goûts et apporter un

  

  
  

 

  
  
  
  
  

 

  

  

  

 

d'un volant de broderie au coude.

Les piqûres de cos jupes sont quelquefois posées
horizontalement et assez rapprochées ; c'est avec lu
veste courte qu'elles doiveut être portées, et nou
avec lu longue jaquette, un peu lourde pour l'été.
La veste courte se fait du reste dans presque tous
les tissus, même en broderie anglaise, ouverte sur
uu blouson en linon et Valenciennes.
On peut broder au plumetis les devants et l'encu-

lure d’un boléro de toile blanche ou de cou-
leur; un joli devant ouvragé de plis, d'entre-
deux et de dentelle, mouté sur un corps en
batiste, complètera la toilette avec une haute
ceinture en culr blanc ou de couleur, oruée de
‘boucles en or mat; la teinte orchidée est dé-
licieuse avec le blanc; on assortit la cravate
pour former un eusemble élégant.

L'élégant costume que nous il-
lustrons sur cette page est en
mousseline de soie mauve très
pâle, brodée de petits pois. La
jupe, toute droite, à fronces, est
rehaussée par trois rangs de
tuyautés de même tissu, posés en
cercle l’un au bas, l’autre à hau-
teur du genou, et le troisième au-
dessous des honches.

Le corsage est en simple forme de blouse uvev

un empiècement de dentelle encadré de la même

garniture que la jupe. La manche est courte

avec une sous-manche de dentelle.
Quant à notre seconde vignette, elle montre

une de ces jolies robes brodées dont la vogue ne

    

  

  

     

  

  

  

         

  

. . Pis . “hr
fuit que s'accroître de jour en jour. En brode- bis i ;

rie à la main, cette robe coûterait une for- ‘ | j , 3;

tune, mais avec les jolis patrons qui se ven- à } ;

dent à cet effet, on peut l'imiter & un prix = J 2 | : ¢ .

abordable. La jupe est en quatre volants £3 » '
. tet Lt

brodés, superposés; le corsage est contourne “ 2% ,

par un motif de même broderie et s'ouvre A Hy a = SA

sur une chemisette eu guipure. Man- 4

che ornée d'un volant de dentelle et

Notre page de garde, où nous illus-
trons toujours ce qu'il y a de plus nou-
veau parmi In nouveauté et ce qu'il y

a de plus élégant
dans l'élégance, re-
présente aujour -
d'hui une toilette
ornée de ce joli ru-
ban “Dresden”, si
à lu mode et si dé-
coratif . La
ceinture est
des nlus origi-
nales, montée

 

Toilette en linon brode, tres élégante. Garniture de dentelle

sur un empiècement de dentelle devant
et taillée de façon à faire paraître la
taille extrêmement svelte, avec sa poin-
te montante dans le dos, ¢t sa pointe
descendante devant. Trois pans flot-
tants de ruban donnent à toute la robe
un aspect à la fois jeune et gracieux

des mieux réussis,
Nous avons remarqué, au cours

des réceptions données à Québec en
l'honneur de la comtesse Grey et de

, ses filles, une charmante toilette en
foulard rouge à petits pois
blancs, qui serait fort jolie
pour ville d’eaux, ou garden-
party; sa garniture en drap
rouge était originale et, ce-
pendant, se mariait fort bien
avec le foulard. Cette toilet-
te peut être répétée en voile
ou en mousseline unie ou à
pois, ou même en batiste à
pois avec des biais de batiste
unie; avec ce dernier tissu,
la jupe serait froncée. Ie

 

  
  

 

  

 

  

Toiletto en mouxseline de soie brodée de petits pola et garnie de houillonnés et de dentelle

A

collet, trés gracieux, fait partie de la toilette, qui
n'est pas complète sans lui; outre le cachet qu'il lui
donne, il peut être fort utile pour les journées frai-
ches de l’été.

Une autre robe en simple taffetas semé de petites
fleurettes, avec sa jupe coupée par un entre-deux dv
point d'esprit rebrodé, nous a nussi parue char-

mante.

Unpetit accessoire de toilette charmant au milieu
de tant d’autres, c’est le col à ln vieille, dont les au-
gles sont très arrondis devant; il est fait, soit en
dentelle ancienne, soit en fin linon brodé; un étroit
plissé de linon entoure le col de dentelle, tandis
qu’une Valenciennes, ancienne si c’est possible.
agrémente le bord du linon brodé.

Ces cols se mettent avec toutes les toilettes, sauf
les tailleurs; ils sont plus nouveaux que les grands
cols de guipure, qu’on a beaucoup portés et que l’on
délaisse en ce moment.

On peut aussi garnir les cols d'entre-deux ou
d’incrustations de dentelle.

JACQUELINE.
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da campagne, à lu
A plage et même

parfois le soir à
« ville, il est de mode,
ar ces jours de chaleur,
« sortir sans chapeau,
“inent coiffée en cheveux.
C'est une coquettorie char-
ante et qui mérite à plus d’un
itre d'être longtemps en hou-

r. D'abord un chapeau quel-
« élégant qu'il soit n’emballit
mais une femme, tandis que les
veveux intelligemment arrangés
sauvent toujours moyen d'avantager la physiono-
iv. puis les chapeaux sont lourds à porter, ils
ent la chevelure, en lu tirant et la cassant, et
. coûtent les yeux de la tête.

l'une de nos collaboratrices regrettait judis dans
“te revue que nos couvre-chefs emplumés, enru-
tués et fleuris, mais presque toujours inesthéti
ts he soient pas remplacés par ln mantille gra-
vuse, qui auréole de tant de poésie le visage
minin,

Ni l'on commence à délaisser le chapeau avee ta
ise simple et pour les courses en plein air, peut-
‘re en Viendra-t-on à l'abandonner entièrement et
adopter en effet, pour les cireunstances où l'on

« peut aller tête nue un substitut qui présente à
. fois toutes les qualités de confort ot d'élégance:
« mantile alors à l'Espagnole ou à l'Italienne, se
«it vraiment toute indiquée.
Mais en attendant, puisque rien ne dissimule

‘us les cheveux, il convient plus que jamais d'ap-

-rter dans leur arrangement le soin le plus méti-
deux.

I! ne devrait pas y avoir de mode en ce qui con-
vrne la coiffure, il ne devrait y avoir que l'im-
able loi du bon goût.
Du reste, les femmes qui ont un réel souci de
ur beauté n'adopte que très rarement le genre de
-ffure préconisé par les journaux de mode où par
+ coiffeurs en vogue. Elles étudient leur propre
hysionomie, essaient plusieurs genres et choigis-

«Nt sans se prévecuper d'autre chose que de l'har-
nonie à obtenir, celui qui les rend le plus sédui-
«ntes, Rares, très rares, sont les visages qui tirent
salement avantage de plusieurs sortes de coif
ires,

Voyez ces quatre figures. Ce sont quatre célè-
res beautés américaines dont les noms sont fami-
rs i tous chez nos voisins, de même que le ta-
ut de chacune d'elles. Il nous semble du rest»
elles se sont fait applaudir déjà sur la scène
ontréalaise, Ce sont Mlles Belle Ashlyn,
‘sula Desmond, Eleonor Worthington et Violet
arney,

N'est-co pas que la manière dont ces artistes
nt coiffées révèle une parfaite connaissance des
is de l’esthétique et une science non moins gran-
i de l'harmonie qui doit exister entre le mouve-
vent des cheveux, la couleur des yeux, ovale du

sage, sa forme. son expression, ete. ‘

La première est une coiffure très simple ct qui

demande qu’une opulente chevelure. Les che-
veux entièrement relevés au sommet de ln tête,
ont tirés de façon à être un peu bouffnnts sur li
front qu’ils laissent cependant presque à décou-
ert; ils sont ensuite roulés en un lourd et läch-
hignon sans ornement. Les blondes aux traits
‘as trop réguliers et dont le front est plus large

que haut, adopteront avec avantage e genre de
vviffure. C'est la distinetion même.

La seconde illustre le genre “coiffure basse”.
Flle convient aux cheveux fous et cassés, qu'il est

“ujours si difficile d'arranger gracieusement.
Ç Tous les cheveux sont ramenés en arrière ct rou-
«> de chaque côté, près des oreilles, puis massés
tdessus de la nuque en un chignon fantaisiste
dans lequel on pique de petites épingles d'écaille.

   

 

Il faut pour bien porter ce genre de coif-
fure avoir le profil à la grecque, les traits
réguliers, l’ovale du visage parfait.

Voici, avee Mise Worthington, le genre
“frisé*. Les cheveux entièrement ondulés
en larges vagues sont séparés sur le som-
met de la tête et ramonés en arrière où ils
forment un chignon en forme de 8, Cette
coiffure est deæ plus fantaisistes, elle ne
doit pus être adoptée couramment car elle
abime les cheveux, Elle convient à une
physionomie mutine de brune piquante et

à une figure très jeune,

Enfin, le dernier médaillon nous montre nne

mode plus originale que toutes les autres et qui ne

suurait être conseillée que lorsqu'il s’agit de choisir

 
quelque chose de très fantaisiste. Et encore... 1l
faut remarquer qu'elle exige que les cheveux soient
coupés sur les tempes et frisés très fin. Le reste
est ramené au sommet de la tête pour former un
chignon bourré, 11 vaut mieux adopter un postiche
lorsque l'on veut cssayer cette coiffure qui ne con-
vient du reste qu'à un genre de beauté spécial.
Bien que la mode doive jouer un rôle secondaire

duns le choix d'un genre de coiffure, il n’en est pas

moins compris, qu'il ne convient pas de s’écarter

427

Coiffures de jolies femmes
trop du style de l'époque oii Lon vit. Porter les
cheveux absolument plats lorsque la tendance gê-
nérale est au bouffaut auruit l'air de vouloir tout
simplement se singulariser. Voyous quelle est {a
tendance actuelle :

Nous voyons que la coiffure se rejette en avant,
uimbant le front et le visage d une auréole crèpe-

lé. La tôte est volumineuse et l’ondulation plus
que jamais est lu base de toute cuiffure. Tout,
dans la mode, tend à diminuer les proportions na-
turclles. Lo visage s'enfouit dans 'ombre du rou-
leau ou des épais bandenux.

La cuiffure enlevée, dégageant lu nuque, reste
toujours élégante et jeune. Elle élève la stature,
donne quelque chose de dégagé à l’ensemble de la
tournure. Elle est adoptée par les personnes qui
ont l’habitude de se coiffer elles-mêmes. Avec des
“crépons” bien faits lui servant de base, une gran-
de abondance de cheveux n’est pas nécessaire et
l'on reste bien cuiffée même en ôtant son chapeau,
grâce à quelques légers mouvements donnés avec
une grande épingle et qui replacent tuute lu cuif-
fure. La coiffure Lusse actuelle est plus compli-
quée. C’est un compromis entre les bandeaux et
le rouleau pompadour avec un chignon de boucles
très abaissé,

La grosse touffe ruulée sur le front se recom-
mande surtout à des cheveux très blonds. Des che-
veux sombres durciraient une physionomie fine,
piquante et rieuse. Quant aux longs bandeaux qui
voilent le front et cachent les oreilles, ils ne peu-
vent encadrer qu'un visage délicat et langoureux.

Is dissimuleront les proportions d'une tête trop
forte pour ln finesse du visage.

Actuellement, les toutes jeunes filles, celles qui
cummencent à relever leurs cheveux, adoptent vo-

lentiers la coiffure busse. Des jeunes femmes la
conservent aussi, trouvant qu'elle leur est seyante,
mais la plupart des femmes reviennent au chignon
huut.

Disons cependant que Ja coiffure busse se prête
à merveille à la funtaisie, on uime y trouver de
gracieux enroulements, de savantes torsades qui
s'ullongent sur la heuteur de la nuque. On fait
encore et toujours, les boucles ou rouleaux, au nom-
bre de trois, le plus souvent; un des grands avau-
tages de cet arrangement, c'est qu'avee relative-
ment peu de cheveux, la cuiffure peut être jolie.

Pour se bien cuiffer au-dessus de la tête, plus de

chieveux sont nécessaires, et cependant combien d-
personnes se coiffent de fuçon parfaite avee des
cheveux ni bien longs ni bien épais,

On sait que les cheveux souples, qui bouffent
visément et aussi les cheveux frisés vou seulement
ondulés s'arrangent infiniment mieux que les che-
veux plats.

En général, la coiffure adoptée maintenant ot
aussi celle qui est la plus seyunte aux différents
âges et aux différents types de physionomie, est la
eciffure haute; mais ln plupart du temps la nuque
1est pus plate, les cheveux au !icu d'être tout sim-
plement remontés, sont légèrement tordus le long
de la tête ce qui forme une petite torsade, c'est ce
que l'un appellé le “casque” qui se trouve retenu
par un peigne long dont les dents sont plus étroi-
tes du bas que du haut.

Les cheveux noués très haut sur le sommet de la
tête sont combinés en un chignon plus ou moins
compliqué, coques, torsades, nocuds, ete. Toujours
les cheveux sont bouffunts par devant avec de co-

quettes ondulations; des crêpés peuvent soutenir
l'auréole, mais ce n’est nullement indispensable,
cependant quelques natures de cheveux ne peuvent
se bien tenir sans un soutien intérieur. Certaines
physionomies s'accommodent bien des bandeaux
plats ou gonflés.

Mais, ainsi qu’on ue saurait trop le répéter, c'est
le miroir qui est le meilleur juge en cette occur-
rence; il ne faut point omettre de le consulter.

En terminant, voici un moyen de rendre les che-
veux vapureux et légers en même temps que de
pcurvoir à leur hygiène. Après avoir lavé les che-
veux, les sécher et les parfumer de la manière sui-
vante: Frottez bien la tête avec une serviette, cou-
chez-vous sur un divan en luissant pendre les che-
veux; placez sous ces derniers une terrine conte-

nant deux ou trois charbons ardents et répandez
de la poudre de benjoin sur ce petit feu improvisé.
La fumée épaisse qui s'élèvera sera imprégnée d'es-
sence do benjoin combinée avec l'acide carbonique

et abeorbera l'humidité des cheveux.

REGINE CHABLIZ.
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(Suite)

“a le déesse de l'usine, c’est Alberte llarm-

+! Tu sais que je suis froid, plutôt sceptique :

. tte jeune fille m’a conquis, c’est le type de

.mme forte que les désastres du Val d’Api
pas écrasée et qui se redresse plus vivante

“mais. Chaque matin, à 9 heures, elle arrive

‘ne, y reste jusqu'à midi; puis le soir, elle va

" monde, ce qui est indispensable pour les

res; toute seule, Alberte attire plus de clients
Nirtzeh et moi réunis.

- dois la connaître physiquement; tu l’as vue

à la fameuse soirée de l'inauguration des usi-
a Val d’Api: elle est grande et brune, avec un
chaud, patiné de soleil; sa chevelure noire et
nde tombe en boucles lourdes sur des tempes
dessin de statue antique, et couvre à demi de+

‘9 menues, blanches et roses comme des co-

»« de nacre; sa figure, à première vue un pea

“+, s'éclaire de la lumière de deux veux som-
mystérieux comme la nuit et attirants comm-

anu,

comprends que cette personne fasse des af-
On dit quelquefois: “Belle et béte!...” J:

“re qu'ici le proverbe est complètement en dé-
ot que peu de femmes, pas même toi, pour:

t être comparées À cette jeune fille au point

nr de la discussion d’une idée. Or, pense qu

- ce monde-là, depuis Dietzch et Alberte, en pas-

- par Claude et jusqu’au dernier de mes cent

mante ouvriers, constitue mon personnel et

- aille à fairo fructifier l’argent qui a tant dor-

lana l'étude vénérable du plus vénérable des no-
ra de Fleurines.
‘usine me coûte un peu cher au début. mais je

- que je sème pour l'avenir; quand je serai com-

tement ontillé, je pourrai, sans augmenter mes

"es, produire dix fois plus qu'aujourd'hui.
“-ulement, mon enfant, au milieu de toute cette
ze, je voudrais avoir un peu de paésie: envoie-

* done des nouvelles du pays. puisqu'il paraît
c'est au pays qu’elle pousse, la poésiel... Je
sens à cette époque psychologique où l’on est
aviné d’une part et pas enraciné de l'autre.

-t done le moment d’être particulièrement bon
pour moi, et de m'aider avec charité à passer
pont des transitions. Aussi, je compte sur une

"tre qui me dira comment mère a pris mon dé-
rt: sauce tragique ou sauce cnfantillage?... file!

Valère ou poulet au blanc?... Tn penses bien que

départ n’a pas été improvisé: il y a plus dun
que je le prépare sournoisement avec Dietzch:

ne, inutile de chercher à me faire revenir sur
: décision.
Je voudrais aussi que tu m'expédies mon auto-

-. bîle, je trouverai facilement un chauffeur à
Paris, et je crois qu’en le prêtant 3 Mlle Harm-
mester — cest elle qui circule le plus pour l’usina

ie m’éviterai de grands frais de voiture.
Ty t'embrasse et me proclame pour la vie ton
"isin, n6 enfin à la lumière et À la liberté.

BRUNO DE SAINT-AGITBERT.

P. S. — Si, au lieu de m’expédier mon auto, tu
» alais me le conduire toi-même, ce serait parfait!

Fai un petit entresol exquis, et deux belles cham-
brea à ta disposition; seulement, bien que je l'ai-
me beaucoup, n’amène pas, cette fois, Mme de

Saint-Agilbert, elle n’est pas encore mûre pour
son installation! La baronne ma mère dans
won entresol!... Brrrl... il me semble que j’en-
tends déjà À l'horizon des roulements d'orage, com-

me qui dirait le rugissement de tous mes aicux!...

Lt Luce reste songeuse, 1a lettre à ln main…
(‘cmmeelle vient d’êtra bien inspirée de la lire ici,
an ant d’entrer au châteu::!... Et quelle providen-

co d'avoir rencontré le facteur!Si le courrier

avait êté déposé sur la table de la salle à manger,
comme on le faisait d’ordinaire au petit déjeuner
du matin, la douairière n'aurait pas manqué de re-

dc nnaître sur l’enveloppe l’écriture de son fils; :!

‘ut été difficile, impossible môme, de ne pas lui
communiquer la lettre; et cette prose utilitaire
Anrait passé sur les endroits douloureux de son
coeur, l’endeuillant pour de longs jours encore.

La baronne a vieilli de bien des années en ces
quelques semaines, Jeune de caractère, elle ne pa-
raissait pas son âge tant que l’espérance avait
chanté enelle la fierté de sa race; aujourd’hui, elle
à conscience que son sang atteint cette triste limi-
ie où la vie, subitement arrêtée, ne rebondit plus
€: ces envolées qui garantissent l’avenir et perpé-
tvent une génération dans ce qui la €it aristocrat?

et “chef de peuple”.
Ce n’est pas l'épuisement de la sève, car Bruno

est intelligent et fort, mais plutôt la pierre d’a-
choppement qui fait buter les meilleurs cavaliers,
l'accident qui supprime d’un seul coup tous les
espoirs et vous fait vous traîner lamentable, dans
ur pays dont on devient la risée alors qu’on aurait
di en rester l'éclatante lumière!…
Luce connaît parfaitement l'état d’âme de su

tinte, et elle ne lui parle de Bruno que les jours
où, d'une façon quelconque, elle vient d’apprendre
une nouvelle rassurante à son sujet. Ce qui sur-
nage de bon, aujourd'hui, dans la lettre ironique
du comte, c’est qu’il semble travailler, s’occuper de
su situation matérielle: et le travail est toujours
une certaine sauvegarde. Sans doute, il se dégage
bien des inquiétudes, mais, au moins, cette note

est la petite lueur dans la nuit qui enveloppe l’âme
de tous les vrais amis de Bruno... “Il travaille, se
répdte la jeune fille, donc il n'est encore qu’à moi-
tié perdu!...”

    
Aussi, pendant le

déjeuner, Luce ra-
conte-t-elle À sa tante
ce détail important:
elle a appris ce matin
que Bruno mène à
Paris une vie de réel-

le activité... qu'il s’occupe de ses affaires et que

l’industrie paraît vraiment le passionner.
Mais Luce s’est trompée en croyant que la ba-

raune s’en tiendrait à ce renseignement vague;
dle n’a pas prévu combien, à certaines heures, le
sentiment maternel se réveille, exigeant, avide de

savoir, se mettant au-dessus de toutes les conven-

tions mondaines; et la douairière qui, en temps
ordinaire, est la délicatesse et la discrétion mêmes,

pose co matin à Luce des questions d’une netteté

presque brutale, en femme qui veut savoir.

—Alors, ma grande, tu as appris que Bruno tra-

vaille à Parisf…
—Oui, tante!
—Comu ent l’as-tu apprist…
—Mais... dans le villagel...

Et la jeune fille rougit. Juequ’ici Luce ne ment

pas, mais voyant la route où elle s’est imprudem-

ment engagée, elle cherche, eans en trouver le

moyen, à esquiver le coup droit. Sa tante ne lui

en laisse pas le temps; ses yeux sont rivés sur sa

nidce, avec une attention qui guette le moindre

tressaillement du visage.

—Qui donc, dans le pays, a pu te dire cela, mon

cenfant?…

Luce hésite quelques secondes, puis, brusque-

ment, prenant sa résolution :

—N’allons pas plus loin, tante; vous savez queje

suis incapable de mentir. Bruno m’a écrit, je ne

voulais pas vous le dire, car j'estime qu’avant moi,

c'est à sa mère qu’il aurait dû penser.

—Cette lettre, je ne peux pas la voirŸ insiste la

baronne.

—Vraiment, j'aime mieux ne pas vous la mon-

trer.
Alors, la pauvre femme incline la téte dans ses

deux mains, et Luce voit couler, au travers des
doigts amaigris, ces larmes silencicuses qui vien-
nent du fond du coeur,et que la colère de Dieu doit
recueillir pour les faire retomber plus tard en ma-
lédictions sur ceux qui les firent verser!

Très doucement, Luce s'approche de aa tante, et

comme on baise une enfant, elle baise ce front ridé
qu’encadre la neige des cheveux blancs et où gémit
sans cesse la pensée douloureuse. Elle essuie ces
larmes dont elle se considère un peu comme res-

ponsable:
—Ma tante chérie!l... C'est ma faute, et, si j’a-

pais réfléchi, rien de tout cela ne serait arrivé...

j'aurais dû ne rien dire…
—Mais sil... Tu l’as fait pour un bien...
La baronne relève la tête à ces mots, et voit com-

me un horizon d'amour, comme une promesse de
consolante fidélité, les yeux de Luce qui la regarde

de toute la profondeur de son âme:
—Ma pauvre grande, ne te marie jamais, c’est

trop effrayant à certaines heures d’être mère!…
1: semble qu'on touche les limites extrêmes de la
souffrance humaine, et qu’on puisse dire comme
autrefois la Vierge: “Quelle est la douleur com-
parable à ma douleur!...” Oh! j'ai tant souffert
co matin!... Ainsi, mon fils t'écrit, à toi, des cho-

gee que je ne puis lirel.)
—Mais si, j'ai dû exagérer!...
—Va, je ne te demande plus rien... ect je m’at-

tenas à tout!…. Je vais aller à l'églis* pour y
prier et y travailler aussi. Il me semble que, là-
tas, auprès du tabernacle, ma tristesse s’endormira

un peu et que le Christ me récompensera de venir
à Lui en mon heure d'épreuve.
—Voulez-vous que je vous accompagne, tante?
—Non, merci!… Ce matin, j'ai besoin d’être

seule; et puis, vois-tu, je veux que tu lui répondes
tcut de suite, à mon enfant... Ne l’abandonn=
pas, bien qu’il me délaisse; je te le confie... Sois
son ange lointain; tu peux encore avoir sur lui
quelque influence puisqu'il t’écrit. Dis-lui bien

que je ne lui en veux pas... que je lui pardonne,
que mes bras lui sont ouverts toujours, tant qu’il
n‘aura pas piétiné sur notre nom... Qu'il écrase
mon coeur, cela ne regarde que moil... Mais qu'il
respecte le capital d'honneur qui se condense dans

un titre familial! Oh!... s'il touchait a celal...
S'il se compromettait dans une chose louchel..
S,, un jour, au milieu d'un journal, je voyais écrit,
avec une note d’infamie, le nom qui n'est pas À
lai... qui est À moi, à nous! aux morts!... Oh!
cela... non... jamais!... C'est la faute que Dieu
lui-même ne pardonne pas, le péché contre l'Esprit!

Et, tout à coup, comme si un horrible soupçon
surgissait en sa pensée:

—Il n’y a rien encore au moins de ce genre dans
In lettred...
—Tante, je vous assure!...
—Tu me le juresd...
Luce étendit la main:
—Sur le Christ, je vous le jurel!...
—Alors, Dieu soit béni! J'en suis déjà rédui-

te à le remercier de cela!…
Puis elle partit toute seule, une mantille sur la

tête, par la grande allée de hêtres qui conduisait à
l’église; et, comme elle tournait au coin du eime-
tière, subitement, une silhouette longue et maigre
apparut devant elle...

C'était Mathurin Routier.
Un instant, ils se regardèrent sans causer, sur-

pris, presque gênés de la rencontre. lisant tous
deux dans leurs vieilles âmes blessées par leur en-
fant au même endroit, n’ayant pas besoin de paro-
les pour se comprendre, pour voir, comme à nu,
l'immensité de leur commune douleur...
—Pauvre ami!… dit enfin la baronne en regar-

dant le fermier, dont la figure raide sc crispait
scus la tension d’une volonté exaspérée.
—Oni. répond Mathurin, il ÿ a du malheur sur

ln maison!…

(A suivre)
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Le Sermentdu Corsaire
(Suite)

Le garde chiourme continuait à hurler des inju-
res. Tout à coup, irrité par l’apparento patience du
prisonnier, il fit tournoyer son bâton, qui s’abattit

aur l’épaule du travailleur.
—Malheur! s'écria le prisonnier, c'est ta fin!
1] bondit, la face allumée, les yeux ardents, mon-

trant des dents blanches comme celles d'un jeune
requin, les poings en avant, ces poingsterribles dont
plus d'un connaissait le poids.

Il allait d'un seul coup assommer le misérable, et
c'en était fait de lui-même, quand un être agile se
glissa entre lui et son bourreau, et la main levée du
prisonnier tomba sur une corbeille d’oranges que

portait un enfant.
—Tonnerre! fit le matelot, j'allais le tuer, l'infâ-

me gredin.
—-Et te perdre, dit l'enfant. Mes oranges! mes

belles oranges! qui me paiera mes oranges? deman-
da-t-il en langue turque, s’adressant tour à tour au
garde et au captif. Des fruits si beaux... Où est

Galhauban?.… Je demanderai justice au Cadi |.
C'est ton bâton qui a effrayé ce malheureux... Les
petits enfants ont droit à la protection du prophè-
te. Allah! Allah! mes belles oranges!
—Aide l'enfant à ramasser ses fruits, chien de

chrétien! Et paie-les leur valeur... Si le petit mar-
chand ne se déclare pas satisfait, tu recevras dix

coups de bâton.
Un mouvement qui lui parut inquiétant ayant

lieu à quelques pas, le surveillant se dirigen de ce

côté.
—Ne me reconnais-tu pas, Poigne-d'Acier? Je

suis Servan, le mousse...
—Toi! par saint Jouan!
—Je pars dans trois semaines pour Marseille.
—Et aprèsf
—d'irai à Saint-Malo.
—C’est bon, petiot! cours alors chez la mère Ca-

chalot, dis-lui de prendre dans le coin d’une armoi-
re le bas de laine queje lui ai confié... qu’elle le vide
jusqu’au bout du pied, et compte ce qu’il renferme.
Elle y trouvera de tout: des eruzados, des doubles
louis, des onces d’Espagne. Je comptais donner
cela au père Lalouette en demandant sa fille en
mariage... Mais si je veux l’épouser, la première
condition est de m’évader d’ici, pas vrai. Les Pè-
res de la Merci s’en arrangeront.
—Ce sera fait, Poigne-d’Acier… De la prudence,

ne tue personne... As-tu vu Galhaubant
—1I1 rame sur les galéres du pacha.
—FEt notre pauvre joueur de fifre ?
—(Celui-là cultive des datiers quelque part.
—Ft Jean-la-Grenade ?
—Tu le trouveras à l’extrémité du port.
—C'ourage, j'espère te revoir, mais je n’oublierai

rien; le pied de bas. la mère Cachalot… le fermier
Lalouette... adieu!

Il mit une douzaine d’oranges dans les mains du
matelot, replaça en équilibre sa corbeille sur sa
tête et reprit sa marche aur le port, en criant ses
oranges.
—Je suis payé! dit-il au garde-chiourme.
Il crut reconnaître Jean-la-Grenade au milieu

d'un groupe de forçats, mais cette fois, il n’osa
point l’aborder, et se contenta d’un premier succès.
Ce fut avec une joie tenant de l'ivresse qu’il raconta
devant Azil et le Consul les péripéties de cette
journée.

—dJe crois bien, dit-il au père Vacher, que j'ai
empêché Poigne-d’Acier d’assommer le garde-
chiourme. Ce n’est pas un grand acte de vertu de
sauver la vie d’un Ture,
—Du même coup, n’as-tu point préservé Poigne-

d’Acier du supplice?
Certes, il pouvait écraser son misérable bour-

reau, mais les tortionnaires du Pacha eussent ven-
gé le gardien. Ta journée n’est pas perdue, pe-
tit homme!
—Jai grand peur d’oublier les recommanda-

tions qui me seront faites par les matelots du “Si-
rius”, reprit Servan; voudriez-vous, mon père,
avoir la honté de prendre pour moi des notes?
—Volontiers, reprit le Consul.
Il ouvrit un carnet, traça sur la première page

le nom de Servan, puis il dit à l’enfant:
—Tu peux dicter, maintenant.
—Bon; alors mettez en gros caractères: “Poigue-

d’Acier ”, .

PAR RAOUL DE NAVERY

—C'est fait.
—Et au-dessous, dans un autre genre de lettres,

les plus belles que vous pourrez faire : “ Chez la mè-
re Cachalot, le pied de bas du Mathurin-Salé ”..
—Voilà.
—À la ligne: “ Le père Lalouette et sa fille.”
—Est-ce tout!
—C’est tout.
—FEt cela signifie...
—Poigne-d'Acier s’était comme qui dirait fiancé

avec la fille du père Lalouette, un vieux fermier ri-
che d’écus…. Notre matelot mettait de côté une par-
tie de ses parts de prise dans un grand bas, que lui
garde l’hôtesse du port, la mère Cachalot…. Ja re-
demanderai le pied de bas, et j'en remettrai le con-
tenu à un Père de la Merci, afin de payer la liberté
du camarade, voilà.
—Et, demanda Az1i, le matelot a-t-il un reçu du

dépôt ?
—Du dépôt de quoi?! De l'argent confié à la

mère Cachalot! Oh! mais il ne lui serait jamais
venu À l’idée d’humilier cette brave femme d'hôtes-
se ! Elle rendra tout: l’argent et le bas! La mère
C'achalot, c’est plus sûr qu’un fermier général, sans
leur faire tort. Vous êtes un bon Ture, A ce qu’on
dit, Azil, mais nous sommes Bretons, voyez-vous, et
c’est tout dire.
Te lendemain, Servan descendit sur le port et

rôda du côté des galères. Tl connaissait les heures
du repas des prisonniers, et se promit de trouver le
moyen de se faire reconnaître de Galhauban.
La chaleur torride du midi expliquait suffisam-

mentle désir de l’enfant de prendre un bain; il ga-
gna la gréve, placa ses habits sous une pierre, et se

mit bravement à l’eau. On ne voyait émergeant de
la mer que sa petite tête rasée, son visage brun

éclairé par des yeux brillants. Quand la fatigue le
prenait, il se retournait et faisait la planche. Enfin,
il arriva près de la galère. Les prisonniers, allon-
gés sur leurs bancs, goûtaient un moment de repos.
Les uns dormaient, les autres songeaient au bon-
heur passé, et les coeurs se serraient d'angoisse.

Galhauban, le dernier venu de ces mialheureux,
s’abandonnait à une crise de désespoir. Après avoir
soupesé ses fers, étudié la galère sur laquelle il ra-
maiît, et s'être convaincu qu’aucune évasion n’était
possible, il fut pris d’une douleur sans bornes, et la
pensée du suicide hanta son cerveau. Ramer sur
les galères de Baba-Hassen jusqu’à ce que ses bras
roidis lui refusassent le service: voir assommer
pour la moindre faute, et souvent sans prétexte, ses
compagnons de captivité, lui parut au-dessus de ses
forces. Un jour, il se briserait le front avec les fers
qiu l'entravaient, et tout serait dit... Pourquoi jus-
qu’à cette heure repoussait-il cette tentation? Gal-
hauban n’aurait pu le dire. Tl lui semblait qu’il de-
vait attendre quelque chose. Quoi? Tl ne le savait
pas. Peut-être un excès de cruauté de la part de
ses gardiens, une condamnation injuste, la perte
d’une dernière espérance, si tant est qu’il en eût
encora...
Ce jour-là, couvrant sa face de ses deux bras, il

songeait à sa ville natale, à la mère UCachalot, au
“Sirius”, à Pierre de la Barbinais, l’héroïque capi-
taine, à l'orphelin qu’il aimait, et dont il tirait en
riant les oreilles: Servan le mousse.
—-Pauvre petit! pensait le matelot, c’était bien la

peine de l’enlever à l’hospice, dont les soeurs le dor-
lotaient comme des mères, pour le mettre à bord
d’un navire qui devait flamber comme un brûlot.
Ah! tonnerre des tonnerres! Tous trois perdus, ces
moussaillons si lestes, si bons enfants qui riaient
en apprenant la manoeuvre, et se laissaient bercer
dans la hune comme dans un ber de Bretagne! Que
sont-ils devenus tous trois... Mériadec et ITervé ont
été vendus... Mais l’autre, le plus futé, mon élève...
Tl avait réussi À s’échapper, mais on l’aura repris.
S’il était libre, celui-là !…
Et la pensée de Galhauban se reposant sur Ser-

van, il passa en revue les situations plus ou moins
critiques qu’il devait avoir traversées.
—Je l’aurais vu s’il s’était vraiment évadé! fit-il

en manière de conclusion. Il est perdu comme les
autres.

Tout à coup, un sifflement de manocuvre se fit
entendre tout près d’un hublot envoyant aux galé-
riens l’air plus fraie de la mer. Galhauban préta
l'oreille, mais il se garda de bouger, dans la crainte
d’éveiller l'attention des gardiens, assoupis près de
la porte. Le même signal se répéta trois fois. En
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dépit de sa prudence, redoutant da perdre une occn-
sion de salut, s’il s’obstinait À se taire, le matelot
répondit par un sifflement semblable, mais il eut
soin de garder son corps immobile, et de ne point
remuer les lèvres.

Un silence suivit, puis deux mains prestes s’ac-
crochèrent au hublot, une face brune s’y encadra, et
une voix d’enfant murmura:
—Galhauban! .

—S8ervan! répliqua le quartier-maître.
Mais il eut encore la force de rester immobile

Les deux noms échangés venaient d’arracher à leur
somnolence les gardiens de banc des galériens. In
capables de discerner quel était le coupable, ils
trouvèrent plus juste de faire une égale distribu-
tion de coups de gourdin. Galhauban, s’il ne se fut
agi que de subir seul un châtiment dix fois pire.
n’eût point hésité à se livrer; mais apparition d.
Servan renfermait trop de promesses, et pouvait
devenir favorable à d’autres qu’à lui; cette considé-
ration l’arrêta. Il se jurs de payer en bons offices
les coups de bâtons distribués et les épaules bleuies,
mais, le coeur en fête, il reprit sa songerie au point
où il l’avait laissée.
—Le moussaillon! Un qui fera un rude matelot.

ou j'y perdrai mon nom.
L'enfant avait atteint son but. T ne lui restait

plus qu’à retrouver Jean-la-Grenade; il y employa
trois jours. Le malheureux put serrer l’enfant dans
ses bras, et laisser sur sa joue des larmes brûlantes.
Ses parents étaient morts, il n’avait point de
fiancée.
—Je ne t'oublierai point! lui dit le mousse; si ce

n’est À ce voyage-ci, compte sur moi pour un autre.
Nous sommes Bretons, pas vrai!
—As-tu des nouvelles du capitaine?
T’enfant secoun la tête:
—T1 est parmi les prisonniers du Pacha.
—Ne nous plaignons pas! dit alors Jean-la-Gre-

nade, il est plus malheureux que nous.
Toute la sollicitude de l’enfant se tourna du côté

du rameur de galère. Il s’agissait d’une question
da temps pour les autres. Poigne-d’Acier paierait
sa rancon; la charité solderait celle de Jean-la-Gre-
nade. Mais Galhauban était pauvre, chargé de fers.
Galhauban avait été pour lui hon comme un pare,i!
s’agissait de tenter de lui rendre la liberté!
Chaque jour, l'enfant prit un bain, à la même i

heure, rôdant autour de la galère, sifflant un air,
grâce auquel il signalait sa présence. Un jour.
Galhauban se montra. L'enfant décrivit de la main
un grand cercle; le marin comprit: le mousse par-
lait d’espérance, d’évasion, de la mer jolie, du re-

tour là-bas.
Cette nuit-1a, Galhauban ne ferma pas les yeux.
A l'heure accoutumée, il se glissa vers le hublot.

s’exposant de ln sorte à un châtiment rigoureux. I!
n’aperçut rien d’abord, puis tout à coup, une main
s’éleva au-dessus de l’eau, et tendit un étui au for-
cat. Celui-ci le saisit et le cacha dans sa chevelure

hérissée.
Il ne quitta point assez rapidement la fenêtre, un

gardien l’aperçut, lui donna sur les épaules deux
coups terribles, et Galhauban cria, mais vraiment.
dans ce cri il exhalait plus de joie qu’il n’exprimait
de souffrance.
Que renfermait l’étuif Une lettre, peut-être.

Comment la lire? TI fallait attendre au lendemain.
Vers l’aube, dont il attendit les premiers rayons A

avec une folle impatience, Galhauban ouvrit l’étui.
attendant un jour plus clair. Il ne vit que deux li-

gnes :
“Le Phocéen ”, destination de Marseille, part sn-

medi, vous le reconnaîtrez à une flammerouge pla-

cée à l'arrière. ”
Un outil accompagmait la lettre, lime si fine

qu’elle devait à peine faire grincer les chaînes et les
carcans. Galhauban mangea la lettre, et cacha ln

lime dans ses rudes cheveux.

 
—Samedi, fit-il, dans trois jours. È
Durant le repos de midi, il confia à son compa-

gnon de chaîne quelle chance de salut lui était of- }
ferte, et il lui offrit de la partager.
Cet homme était un Espagnol, captif depuis dix

années à bord de cette galère.
—Nous ne risquons 1e d’être tués, dit-il, à In

garde de Dieu!
Et tous deux rongèrent su moyen de s'évader

sans donner l'alarme.
(A suivre)  
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N suveau genre d'appareil de sauvetage

« préoccupe beaucoup de trouver un appareil
de tage portatif qu’on puisse introduire dans

les }s et dans les maisons privées, et qui soit

tou à la portée de tous en cas d'incendie, Il n'y

al “hôtel véritablement à l’épreuve du feu, et

“ i voyagent sont constamment exposés au

da ie se faire rôtir au cinquième étage, lorsque

I upe lu retraite à l’intérieur des habitations.

\ modèle d'appareil de sauvetage particuliè-

r : vantageux, parce qu'il ne prend que peu de

pr us une valise. La partie essentielle de l'ap-

p ..1~iste en un disque autour duquel s'enroul«

u. de d'acier flexible, enfermée dans un petit

L.. -+t munie à un bout d’un crochet, que l’on

  
  
tr,    

sit nu châssis d'une fenêtre. Un frein et

ré sur la bande d’acier, que l'on actionne avec

A nu. A la monture en fer qui encerele le tam-

-t attachée une courroie, formant une cein

pue l’on se passe autour du corps. Ainsi ariné

une peut se laisser descendre, en gardant ab-

«nt le contrôle de sa machine et s'arrétant où

wand il veut. Dans le cas d'une personne éva-
- que l’on veut descendre, le frein pout être ma-

 

    
He dvré par une autre personne, demeurée à Vinté

rirur, au moyen d’une courroie fixée au frein, qu'on

tent au gré de la descente.

Une nouvelle pipe à tabac

Voici une pipe idéale. La grande objection dus
fumeurs, c’est l’irritation que produit invariable-
ment un jet continu de fumée chaude sur la langue.
La figure ci-dessous nous montre une pipe inventée
par AL C, Elkin, de New-York, et qui est construite
de telle façon qu’elle rafraîchit la fumée avant que
celle-ci passe du fourneau au tuyau.

“n oute, l’extrémité du tuyau, qui tient dans la
uche, est construite de façon à partager la fumée
ns toutes les directions, sauf sur la langue.
La salive ne peut, de cette façon, entrer dans lc

 
da

tuyau, et si par malchance elle y eutre, elle n’en sort
plus, Taissant la bouche indemne de la nicotine, qui
circule dans le tuyau pour eller se déposer dans une

 

foraine pratiqués dans li'ntérieur du fourneau.
Le nettoyage de cette fontaine est rapide et facile.

Appareil à préparer les œufs à la coque

Le simple petit appareil que nous allons préser.-
ter à nos lecteurs, permet de préparer un oeuf à la
coque en 3 minutes. Il est formé, comme le montre

notre figure, d'un coquetier en nickel monté sur un
support, dans lequel se place le foyer dont il va être

question plus loin.
A la partie supérieure du coquetier, lorsque l'oeuf

a été fixé dans une griffe intérieure, on pose un
couvercle qui est mini sur un côté d'une poignée en
bois. On remarquera aussi que sur ce couvercle, à
gauche, se trouve un petit couteau mobile autour
d'un point fixe, et portant à son extrémité une poin-
te de 3 millimètres environ. Lorsque loeuf a été
placé dans le coquetier, comme nous venons de le
dire, on place dessus un petit couvercle, que l'on
voit à gauche dans la figure. Enfin, on distingue

éval- ment dans la figure une mesure fixée à une

extrémité d’un petit support qui porte de l'autre

r —

 

 

côté une petite couronne en amiante, La petite me-

sure est destinée à prendre l'eau nécessaire à la

cuisson de l'oeuf: Ia couronne en amiante doit être

plongée dans le flacon que nous apercevons à gau-

che de notre dessin et qui renferme la réserve d'al-

cool. L'appareil étant disposé comme nous l'avons

indiqué, la mesure d'eau ayant ét versée dans le co-

quetier, l'oeuf couvert, on place la couronne en

amiante ou taupette dans la griffe au-dessous du

coquetier, après l'avoir trempée dans l’alcool; on la

fixe dans un trou ménagé À cet effet, et on l'allume.

Lorsqu'elle s'éteint, l'oeuf est cuit. On enlève alors

le couvercle: on tient l'appareil de la main gauche,

et de la main droite on manocuvre le couteau dont

nous avons parlé plus haut, en ayant soin d'aller

vers la droite de façon à laisser pénétrer tout d'a-

bord la pointe de la coquille. T’oeuf estalors coupé.

tout préparé, et l'on n° pour le manger une petite

cuillère. C'est là un appareil qui peut être très

atile. Ajoutons que tous ces divers accessoires sont

renformés dans un petit écrin spécial.

Nouvelle marque de Bridge

On anit combien sont compliquées la comptabili-

té ct, par suite, In marque du jeu de Bridge; on sait

aussi quel intérêt ont les joueurs à connaître cons-

tamment l'état de la partie, aussi bien du camp ad-

verse que de leur propre camp. Voici un petit ap-

pareil dans lequel le problème semble avoir été ré-

aolu d’une manière pratique, par la combinaison du

principe de la marque de billard, avec chiffres, qu'on

entraîne À la main avec les aiguilles d'un double ca-

dran, et de la marque de piquet, avec touches, qu'on

lève ou qu’on abat. Sous le nom de Marque-Cheva-

let, l’appareil en question a la forme d’un petit ta- 

bleau que l’on place en évidence sur lu table de jeu;
il sert à l'enregistrement des “points et des hon-
neurs” des deux camps et accuse les manches ga-
gnées : la garantie de son exactitude résulte du con-
trôle intéressé et inccssant des joueurs eux-mêmes.
D'ailleurs, on rc-ommande de confier le maniement
de la marqu + à un seul joueur, qui inscrit les résul-
tats Cos 4 ux camps. Les “points”, qui apparaissent
vn + 4 chiffres dans les fenêtres ménagées sur la

«rque, sont indiqués aux yeux exercés par la seule
position des aiguilles de commande: celle de gau-
che, sur le cadran das dizaines; celle de droite, sur

le cadran Tes unités. Lorsqu'on a observé la divi-
sion d : ces cadrans et les petits chiffres qui y sont
gravés, on se rend compte que la ‘manoeuvre pour
marquer est des plus simples, en poussant chaque
niguille à la position voulue, sans qu’il soit besoin

pour ainsi dire de regarder. À la fin de la manche,
on reporte les “points” de chaque camp avec les

 

“honneura”, qui sont marqués au moyen de touches

à ressorts; après quoi, l’on ramène les aiguilles des

cadrans à zéro, pour la manche suivante. Lorsque

la “belle” est jouée, il reste à écrire les comptes in-

dividuels des joueurs de la même manière qu’à ln

fin d'une partie de whist.

Tire-bouchon ‘‘l'Eclair

[1 existe des types innombrables de tire-bouchons

permettant d'opérer le débouchage des bouteilles

sans peine et avec rapidité, mais lu grande majorité

vffeetue cette opération en perforantle liège, ce qui

détériore le bouchon et le met hors d'état de servir

à nouveau,

L'“Eclair” a cet avantage qu’il laisse le bouchon

intact et re demande qu'un effort minime.
Notre gravure montre le système. les deux la-

mes flexibles en acier sont enfermées dans un étui
eu métal. l’our déboucher une bouteille, on coupe
d'abord la partie du bouchon qui dépasse le goulot,

de façon à pouvoir enfoncer bien verticalement et

 

successivement les lames entre le liège et le verre.

opération qui ne demande qu'une pesée minime.

Ontourne la poignée et le bouchon vient tout seul

sans être percé ni abîmé, de sorte qu'il peut servir

à nouveau.

Tissus en fils de papier

Ce ne sont point des étoffes faites de feuilles de

papier, mais bien des tissus fabriqués au métier

avec des fils de papier. En Italie, le professeur

Zanetti n obtenu de ces fils pour les mèches de bou-

gies ou les manchons à incandescence, en tordant

des bandes fort étroites de papier de soie. En Saxe,

ln maison Claviez et Cie emploie des fils mélangés

ct tordus, en coton et papier, où le papier enveloppe

le coton, et ces filés sont utilisés comme remplissa-

ge pour tisser des serviettes, des étoffes de vête-

ments de travail.
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rue St Denis, à quelques pas de l’é-
glise St Jacques, la plus harmonieu-

sement délicate parmi toutes les construe
tions religieuses de Montréal, s'élève un vas-

te bâtiment d'aspect sombre, aux fenêtre
grillagées commecelles d'une prison, à l'a!
lure morne et sévère d'un eloître. Au-dessu-
de la porte principale se dresse une statue:
celle de saint Vincent de Paul, le grand apô-
tre des compassions et des miséricordes hu-
maines. Et devant, dans I'étroit espace qui
sépare l’entrée de la rue, des parterres de
fleurs et de plantes vertes s’étendent, parfu-
més et riants, en un contraste étrange ave>

les murs grisâtres et les grilles massives de

fer forgé.

Cet édifice, c'est l'école de Réforme, ou

plutôt “la réforme” tout court. comme l'on
dit plus généralement à Montréal. C'est là
que les précoces criminels que la lui a frap-
pés doivent demeurer jusqu'à l'époque de
leur majorité, et c'est dans cette école qu'ils
chercheront par le repentir, la bonne con-
duite et le travail à réparer la faute on l'en-

R UE de Montigny. presque au coîn de lu
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Pour réformer les enfants rebelles
parmi leurs compa-
gnons de détention,

ils bénéficient de va
cances annuecllos, les-
quelles se  passen:
bien entendu À l'inté-
rieur même de l'étu-
blissement, et consis

tent dans la rédue-

tion des heures ds

cours limités alors à

In seule matinée,
les jeunes gens

âgés de plus de 11

ans sont placés daus

lex divers ateliers où

on leur apprend le

métier qu'ils désirent.

le choix est d’ail-

leurs des plus variés.
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traînement funeste d'un moment, en même temp-
qu’ils s'armeront pour la lutte future de l’existen-
c- afin d’y combattre eux aussi le bon combat loyal
des honnétes gens.
Sa fondation remonte au début de l'année 1872.

Depuis, elle a subi plusieurs modifications impor-
tantes, surtout après le violent incendie qui la dé-
truisit en partie il y a quelques années. A l'heure
actuelle, elle peut recevoir 440 pensionnaires, mais
le chiffre actuel de ses occupants ne dépasse pas
212. L'on y trouve des enfants de 10 et 11 ans
aussi bien que des adolescents, presque des hom-
mes de 20 ans, en passant par tous les âges inter-
médiaires. Tous ont subi des condamnations eri-
minelles pour vol. vagabondage, escroquerie ou au-
tres méfaits. Un certain nombre même sont des
récidivistes déjà endurcis. Et cependant, telle est
l'influence bienfaisante du régime auquel ils sont
soumis durant leur séjour à la Réforme que près
de 75 p. c. d'entre eux persévèrent par la suite dans
la bonne voie sans jamais retomber dans leurs
erreurs passées.

Les pensionnaires de la Réforme sont divisés en
deux catégories principales. Ceux qui n'ont pas
atteint l’âge de quatorze ans ne sont astreints à
Aucun travail manuel; ils suivent des classes régu-
lières comme celles des collèges. Ces classes sont
au nombre de trois; le programme est identique à
celui des écoles de la ville. Ajoutons que, seuls

Ils peuvent devenir tail SERRE paid TE a
lt . Lo ke sfay leurs, coupeurs de enir, Pa

emaS cordonniers,  ferblantiers,

 

Unessrande ch pelle magnifiquement ornce sert pour les exercices religeu

l'atelier de ferblanterie qui livre chaqu
maine des stocks considérables d'objet
lustensiles de métal de tous genres, |
e dernier, la main d'oeuvre cst louée à
son de quinze centins par jour par ous -
Quant à l’atelier d'imprimerie, il fouru.
plupart des “factums” utilisés dans les «
de justice, et édite même un petit journ.
Tous les jeunes détenus employés dans

diverses branches industrielles contin
en outre à recevoir un enseignement th.
que général complet, I n'existe en effet
moine de huit classes du soir auxquelles
sont tenus chaque jour d'assister pour «
pléter leur instruction primitive,
Quant au régime intérieur de la mai-

il se rapproche sensiblement de ceux act
lement en vigueur dans ln plupart des ©
blissements d'éducation rdligieux. Le rés
a lieu à 5 heures en été et à 5 1-2 en hiver.
coucher à 8 heures. Les pensionnaires f

AU trois repas par jour dont deux avce plat-
viande, et, détail à noter, contrairement à
qui se passe dans bon nombre de pensi.

Les révérends Frères veillent'avec soin wur l'éducation de cette turbulente jeunesse nats et de couvents “high life", ils ne =-
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      imprimeurs, ete, Pour cha-
eune de ces branches de [ à
l'industrie, la maison pos x
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sède une installation de |
tout premier ordre, avee
les machines et l'outillage
parfaitement conformes
aux plus récents perfee-
tionnements. les ateliers
de cordonnerie et une par-
tie de ceux de coupe de vè-
tements appartiennent ex-
clusivement à la Réforme.
Les autres exécutent de-
travaux pour des magasins
de la ville, en particulier

M.

 
générale.

 

vent unc douche copiouse. ler par de longs discours. 
L'entrée de ln Réforme, tue de Montigny

—
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De nombreux jeunes gens apprennent le métier de tallieurs

jamais rationnés. Chacun mange à son appén
peu ou beaucoup, mais le plus souvent dans J:
proportions respectables. Qu'importe? le trav.
fourni s'en ressent et aussi, et surtout In san

“A ce point de vue, me disait le docteur Mou:
le dévoué médecin qui depuis plus de trente a
prodigue ges soins aux jeunes détonus de la Réf.
me, il serait difficile de souhaiter de meilleurs +
sultats que ceux obtenus jusqu’à ce jour. La m
ladie est chose presque inconnue chez tous, et «-
J-uis cinq ans nous n'avons eu à déplorer qu'un «
cas de mortalité. C'est qu’à la Réforme les con:
tions d'hygiène sont rigoureusement
Voyez toutes les salles de classe, de réunion, (cz
nous avons des “pool rooms” et de véritables vvi
cles), voyez nos dortoirs, nos réfectoires, tout cu

est vaste, aéré, et surtout tenu avec une propre!
méticuleuse. La literie est fréquemment renouv:
lée et se compose de matériaux de première cat

gorie, Chaque semaine, nos pensionnaires rege.
Durant leurs récréa

tions, ils doivent se livrer aux exercices corpor:|
les plus en honneur dans notre pays, tels que !
base-ball, le foot-ball et autres jeux, et croyez qu
sur ce chapitre là, il n’est pas bosoin de les stim

(A suivre en dernière page)

observée  
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i REAL boit 20,000 gullons de lait par
or. S'il était possible de distribuer ce

+ au consommateur unu heure après lu
« aurait guère de danger qu'une maladieaits

we par son moyen. Mais malheureusement
pen ut la distribution n’est pus aussi ru
pide. un générale, elle est lente et défectueuse,
Lay mhement nous vient de fermes éloi-

rd ‘ait, fût-il le plus pur au moment de
Lexie se contamine inévitablement durant

le ce vage qu'il lui faudra faire pour arriver

au € nvteur. Chauffé et constamment agit“
la . vite le domicile de millions de bacté

ries ives encore, mais qui deviendront au-

tant - destructeurs, si un germe de maln-

die pue atteint le lait. Une cuillérée à thé

de 1. naire contient, après quelques heures,

des : de bactéries, or si dans cet état on ex-

puse de lait dans un appartement dont Pair

st cela pendant des heures, et que l'on

Jom lait à un enfant malade, n’expose-t-on

pas - à un danger certain (Vest ce qui se fait

trop t et il n'est pas surprenant de voir Ja

mer wr dans les rangs des petits.

I à du lait tient done aux conditions hy-

gic, ans lesquelles il est distribué, or le lait

ne jamais être distribué dans les villes

usa d'être pasteurisé, c'est-à-dire d'avoir été

dé ie ses agents de contamination et rendu

por 4 Fnetion d'un agent étranger. Nous
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gerateur coulisse pourle lait et la crème.
l'embouteilleur

ave: + quelques fermes, où ont été introduites

les : ‘nes les plus modernes pour purifier le
lait, < c'est le petit nombre. En France et en

Alles la loi prohibe la vente du lait non pas-
teur. lei, dans la province de Québec, on ne

fait pour protéger la santé publique sous ce
rép les autorités gouvernementales préchent
lt. et s'apitoient sur le sort des milliers

denf que la mort nous culève tous les ans, maia

elles funt rien pour remédier au mal. Des

wag {rigorifiques sur toutes les lignes de che-
mind ‘«r, qui aboutissent aux villes, des glacières
dans wares de chemin de fer et des inspecteurs
qui -. fisent a la besogne, voilà ce qu’il importe
Lave:«ans retard.
Ac: lement on laisse le Init séjourner des heu-

res ut soleil sur le quai des gares, À une tempé-
tu moyenne de 70 degrés, sans s'inquiéter du
ésuitat,

Quant au lait qui cet distribué en bouteille, il
devrait être au préalable soumis au système Pas-
teur «+ chaque station de production devrait être
Münic des appareils nécessaires à cet effet.
In méthode en usage pour pasteuriser lo lait

consiste à le filtrer pour en éliminer les saletés, ct
à le soumettre À une température très élevée au
moyen de l'appareil pasteurisant, tuant ainsi les
&ctéris qu'il contient, D'un réservoir élevé le

lait coule dans le filtre et sur les parois extérieu-
Tes du pasteurisateur, et de là dans une cuve qu’il y
« au-dessous. De cette euve le lait est pompé à

  

Au fond les separateurs, a droite

Comment on pasteurise le lait

l'intérieur du pasteurisateur, où il cst soumis à une
température de 164 degrés F. au contact de parois
chauffées à la vapeur, Vient ensuite l'opération
du refroidissement. L'appareil frigorifique est
composé d’un assemblage de tuyaux, contenant une
substgnee congélante, et sur lequel le lnit poussé
sur un plan incliné vient -
tomber lentement et réguliè- |
rement. De là le lait puss+ |
dans un réservoir communi
quant avec l'emboutetileur.
qui remplit plusieurs bon

teilles a lu foin Calles-ei

sont ensuite mises en gla

cières en attendant le ne
ment de distribution.

Hl ne faut pas confondre
la pasteurisation uvec la sté-
rilisation, qui permet seule
de conserver le lait intact
pendant un temps indéfini.

Cette dernière opération

exige Une température plus
élevée; elle a pour but de dé-
truire tous les gerines cou-

tenus dans le lnit en le por-
tant à une température de
102 à 103 degrés centigrades
pendant quinze minutes.
La stérilisation entraine

téanmoins la combinaison
chimique du lait et de la crème qui ne peuvent plus
être séparés. Or, le lait stérilisé n'est en usage

qu'en cas de nécessité, car on aime généralement à

avoir de la crème sur sonlait.
Je lait est un liquide émi-

nemment altérable, et il exi-
ge des soius attentifs pour

4-4 étre mis à l'abri des fermeu-

tations.

- ’ le lait dune vache saine

AR et bien portante ne contient

pas de microbes, et pour que

le lait s’altère, la présence de
microbes ou ferments ost in-

dispensable.

Dès que les microbes tom-
bent dans le lait, ils s‘y mul-

tiplient d'autant plus rapide-
ment quela température leur

est plus favorable, ot atta-

quent le sucre en produisant

de l'acide lactique.

La conservation du lait

dépend surtout de la maniè-

re dont on fait la traite.

Sans les soins ordinaires

de propreté, toutes les plus

belles méthodes du monde

pour désinfecter le lait se-

raient inutiles. Le seau qui sert à recueillir le lait

au moment de la traite, ainsi que le récipient — ca-

nistre ou bouteille — qui reçoit le lait après cette

opération, doivent être lavés

à l’eau bouillante addition-

née de 5 à 6 pour cent de

cristaux de soude, vnsuite

brossés et rincés à l'eau pure

et fraiche préalablement

bouillie. Tous ces vases se-

ront égouttés à l'abri des

poussières et des mauvaises

odeurs. Tes récipients eu

ferblane, bien étamés, sont

préférables aux récipients

en bois, beaucoup plus diffi-

eiles à maintenir bon

état de propreté.

It est nécessaire ne net

toyer chaque fois les trayons

de la mamelle de la vache.

en évitant de laisser tomber

quelques gouttes de l’eaude

lavage dans le vase à traire.

On complète ces soins de

propreté en passant une

éponge mouillée sous le ven-

tre de la bête, afin d'empé-

cher la poussidre emmagasi-

néc entre les poils de tomber

lans le Init.

 

 

 

11 ne faut point négliger d’attacher la queue de
la vache à un objet fixe pour éviter les projections
d’ordures dans le lait pendant la traite.

Inutile d'ajouter que la personne qui fait la trai-

te doit avoir les mains très propres, ainsi que ses

vêtements. L’air de l’étable ne doit pas être rempli

 
l’asteurisateurperfectionné pourle luit

de poussières, et pour cela, il faut que l'atmosphère
y soit convenablement renouvelée et que la distribu-
tion des fourrages secs ou des litières ait lieu quel-
ques minutes avant la traite, et encore mieux après.

Il faut avoir soin de rejeter les quatre ou cinq
premiers jets qui sortent de chaque trayon, parce

qu'ils renferment toujours du lait de la traite pré
cédente, et comme leur canal est accessible aux mi-

crobes venant du dehors, ils risquent de contaminer

le lait.
Tout ceci est élémentaire. C'est le petit caté-

chisme de l'hygiène. Mais ces simples précautions

réduisent de 80 pour cent environ le nombre des
germes qui entrent dans le lait, ce qui lui assure,
lorsqu'il est bieu soigné, Une conservation de dix-
huit à vingt-quatre heures de plus.

PE

A part son usage pour ln consommation directe,
le lait sert à la fabrication du beurre et du fromage,
ete. Là encore l'hygiène et la mécanique se sont
rencontrés pour rendre service à l'humanité. Après
avoir été pasteurisé selon la méthode en usage, le

lait passe dans un séparateur. Cette machine fait
tourner le lait à raison de 6,00 révolutions à la
minute, la force centrifuge agissant comme sépara-

teur de la crème d'avee le lait, grâce au plus grand
poids de la crème. Celle-ci étant projetée au som-
met de l'appareil tournant, trouve une issue prati-
que par un tube à robinet et s'échappe absolument
pure. Elle passe ensuite sur un appareil frigorifi-
que, et on ln laisse se raffermir jusqu'au lendemain,
alors qu’elle est mise en baratte.

 
Baratte a vapeur contenant 30 gallons de cree
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 - La belle vallée de la Métapédia
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Un des plus beaux points de vue do la Metapedia
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veau-Brunswick, la merveilleuse vallée de la
comparée à certains

L

|veau- des provinces de Québec et du Nou

Métapédia peut être

Saiut-Moise, Sayabee, Cedar, Hull (Saint-Pierre
du Lac), Saint-Damase, Beaurivage. C'est à Saint-
Pierre du Lac que se trouve le quartier général de

Ia maison King, qui y a ius-
 TE
#4

 
 

Vallee de la Metapedia, Vue del'est, montrant ie Club de Restigouche

   tallé d'importantes scieries,
procurant du travail à plus
de 150 personnes.

DLes productions de la Méta-
pédia. — Disons tout de sui-
te que le climat est moins
rigoureux que celui de Qué-
bec,
de rendement de lu récol-

te varie, naturellement, sui-
vant les localités, mais pres-

que partout il se muintieut

à un chiffre remarquable.
Toute cette contrée est

couverte des plus beaux bois
que fournit le Canada: éra-
ble, merisier, cèdre, Cpinette.

Plusieurs scicries impor-
tantes, installées dans divers

cantons, prucurent aux cul-
tivateurs tout le bois, plan-
ches et hardeaux, dont ils ont
besoin pour leurs batiments,
en même temps que l'entre-

aux lacs Cuusapscal pour y pêcher lu truite, 4:
vendent à Campbelltown, N. B., à des comn.
cants, qui l'exportent,
La rivière Mumqui, niusi que la rivière «

sapseul, flottubles sur Un assez long parcours, »
ferment plusieurs mugnifiques endroits de pi
tt possèdent de bous pouvoirs d'eau, que l'indu-:

ne tardera pas à utiliser.
Tout le monde a, plus ou moins, cutendu par

des nombreux clubs anglais où américains sure

sant de toute part sur les bords de nus lacs or
nus rivières, et payant fort cher au gouverneni
eanadien le droit exclusif de la pêche. Ment
nons le elub au Saumon de Ste Marguerite où

prinee de Galles -- aujourd'hui Edouard VII
lors de sa visite au Canada, fut impuissant à cs
turer le saumon spécialement anorcé pour lui. |
autres membres de la familie royale fureut p
heureux. le prince de Galles actuel, le regre:
due de Clarence son frère, ainsi que la priner-
Louise, ont également honoré de leur présence «
<crs clubs de pêche, durant le séjour du marq.
de Lorne à Ottawa. Un autre clup important c-
celui de Ia rivière St Jean, propriété de M. Willize:
Price de Québee, Que dire maintenant du club
Grand Cuseapédia qui paye 810,060 annuellemes.
st pouvernement de Québue, sou droit de peel.
dans les eaux du Cascapédia ou il se trouve un

grande quantité de saumons. Mais ’
 

paysages de la Suisse, mais d'une Suisse
en largeur, aux horizons plus vastes, aux
montagnes moins hautes.

Les principales essences forestières.
sapins, bouleaux, mélèzes, trembles, éra-
bles et chênes sont analogues à celles de
la Normandie, mais les massifs boisés

ont une tout autre allure. Ce qui sub-
siste encore des antiques forêts vierges
atteste une vigueur de sève et ln puis-
sance d’un sol forestier inconnus au
vieux monde.

“ La région de la Métapédia, a dit un
auteur, est une des régions dont on a le
plus parlé en ces dernières années, et.
franchement, elle est à la hauteur de la
réputation qu’on lui a faite. Il en est
même peu qui peuvent lui être compa-
rées à raison des avantages de toute es-
pèce qu’elle offre aux colons: richesse
du sol, culture facile, ct communica-
par chemins de fer avec les marchés de  

    

  plus important est cet autre club <.
milliornaires américains connu sous
nom de “Restigouche Salmon Club” .
qui s'élève sur les bords de la rivière ©
"même nom dans la Métapédia; ce cl:
dépense au delà d'un demi-million tar?
pour son installati .n que pour ses droi
de péche, sans compter les sommes qur
débourse pour d'autres droits sur ji
vaux du Nouveau Brunswick, Après:
Mirimichi, un des plus fameux clubs d
pêche aux saumons du Nouveau Brun-
wick est suns contredit le Tobique. L'au
tuée dernière les membres du Tobiqu-
ont capturé 350 poissons. Nulle régio!

au monde n'offre autant de ressoures
sous ce rapport que le Canada. Du re-
te notre pays passe également pour |
paradis des chasseurs. Nos immense
forêts, nos plaines à perte de vue, n
vallées superbes avec leurs lacs et leur
rivières, abondent en poissons et en gi
bier de toute sorte, et les amateur

 nos plus grandes villes.

La vallée de la Métapédia proprement
dite s’étend depuis Rimouski et Matane
jusqu-à la rivière Restigouche, qui se jette dans la
Baie des Chaleurs.

Elle est arrosée par la rivière du même nom, dans
laquelle se jettent plusieurs affluents. Le chemin
de fer Intercolonial la traverse dans presque toute
sa longueur. Sa superficie est d'environ 1,300 milles
carrés.

“C’est dans la seigneurie du Lac Métapédia, ra-

conte Eugène Rouillard, que la colonisation de cette
partie du pays paraît avoir débuté.
“La concession de cette seigneurie fut octroyée

en 1694, à Louis-Nicolas-Joseph d’Amours. Elle est
aujourd'hui In propriété de MM. King frères, grands
commerçants de bois.
“Ces messieurs, en devenant propriétaires de

cette seigneurie qui embrasse toute la terre autour
du lac, jusqu’à trois milles de profondeur, concédè-
rent des lots à qui voulait en prendre, et immédiate-
ment le mouve.nent colonisateur prit une extension
qui a complètement transformé cet admirable coin
de terre. ”
“Là, où on ne rencontrait, il y a à peine trente

ans, que la forêt et sa morne solitude, des villages
entiers ont surgi comme par enchantement. Citons :

“Automobile” original en usage duns la valle: de ln Métapedin
étrangers accourent chez nous se livre
nu plaisir de la pêche et de la chasse.

 tien de l’Intercolonial
donne de l'emploi à beau-
coup d’entre eux et per-
met à d’autres de vendre
au chemin de fer le bois
de cèdre dont ils sont
propriétaires.

Lacs et rivières. Les
rivières et les lacs abon-
dent dans la Métap<dia.
La rivière Métapédin,

la plus renommée, sort du
lue du même nom et va se
jeter dans ln rivière Ris-
tigouche, après un par-
cours d’environ 70 milles.
Elle reçoit les eaux d'un
grand nombre de lacs ot

 
de rivières, toutes plus
poissonnantes les unes
que les autres.
Tous les hivers, les

sauvages de Sainte-Ann«
de Ristigouche se rendent La riviere Métapddia, en amount du village du tméme nom  
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Le milliardaire J. D. Rockefeller
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Willinm Rockefolle : frè

malillardatre frére du

renfort

presse universelle

«ut de publier, à
de

qu +, Uno dépôche d'a-

, “quelle le milliar-

Lau +, D. Rockefeller,
étrole, ot à l'ocea-

ilanthrope, donne
« vo) au bureau de

{ "on publique des

| .is, comme coutri-

| 1 l'amélioration du
volaire, dans les territoires de l'oncle Sum.
mime colossale, puisqu'elle permettrait de

Aruire et de payer intégralement le coût

cuirassés des plus perfectionnés, fait à

I. or une réclame dont il pourrait se passer,

 

 

 

 
 

 

 

Las tuitison où naquit John 19, Rockefeller, à Iichford, N. Ÿ   Uti den puliis du milllerdaire, sur les bords de Hudson

est le prototype de l’hom-
me arrivé au succès. C’est
le modèle que veulent sui-
vre tous les citoyens de
l’Union, puisque tous, de
l’océan Atlantique au Pa-
cifique, révent d'amener
autant de dollars que pos-
sible dans leurs poches.
Aussi, au delà do nos
frontières du nord, s’in- 

 

1 John D. Rockefeller

spéche que l’univers est ébahi, et se demande

u. 1 beaucoup qui est ce nouveau Crésus et quelle

i" ire sa fortune? Certes, depuis quelques an-

nées, Rockefeller
passe pour être
l'homme le plus ri-
che qui ait jamais
existé, et à ce titre

son nom Est connu

d'un pôle à l'autre.
Néanmoins ,  beau-
coup de personnes
ignorent les modes-

tes débuts de ce

brasseurs de centai-
nes de millions de
dollars. C'est pour-
quoi, croyant faire

plaisir aux lecteurs
de l'Album Univer-

sel, nous avons de-

mandé à un de nos

collaborateurs une

étude sur l’homme

extraordinaire dont

nous parlons. l£t voici, à

cet égard, ce que nous a
apporté le dernier cour-
rier :

Pauvre

et né

comme Job,

ailleurs qu'aux
létats-Unis, j'ai à faire
un article sur l'homme
le plus riche du monde.
La chose et nu foi
plaisante! A part cela.
le sujet que je vais trai-
ter, pour les lecteurs de
l'Album, n'est pas sans
n'intéresser ; puisse ce
que je vais dire vous
faire le même effet, ami lecteur, j'en serai très
flatté, Cependant, n'allez pas croire qu'à l'exemple
de beaucoup de Yankees, je ferai de Rockefeller

une sorte d'idole, Pour ca, non, ce me serait im-

possible.
Bon! vous dites-vous, en voilà encore un qui ja-

louse l'autre, parce que, pauvre, il a à contempler

la perspective de montagnes d'or! Que vous vous

trompez! J'avoue être l'antipode humain du ri-

vhissime américain. Il est riche à éblouir, je suis

pauvre comme un sage; il est vieux, je ne pense

point l'être encore; il est roturier, je me targue

d'avoir du “sang bleu” dans les veines; il est saus

doute content de son sort, moi, je suis content du

mien. Comment done pourrai-je jalouser le roi du

pétrole et des dollars? Ce n'est pas ça, je le répète.

 

William A. Rockefe ler, le
pere du tillinidaire

 
Muie Jolin D. Rockefeller

Du reste, mon appréciation impartiale sur le

“sujet” qui motive ces lignes sera peut-être partagé

pur d'aucuns de mes lecteurs. Car, voyez-vous, de-

vaut faire une page sur cet homme célèbre, il m'a

fallu me documenter. Vous pensez bien que, sans

cela, je ne pourrais dire comment s'est faite une

fortune pareille, moi qui ne possède rien que des

rêves, dont lu pensée ne caresse que des utopies hu-

manitaires. Et, précisément, c'est parce que j'ai

fouillé des revues, feuilleté des livres, interviewé

des gens qui l'ont connu, que, à la fin de ces lignes,

je dirai peut-être erûment l'impression que me fait

In mentalité de Rockefeller. Impression que bien

d’autres partagent aussi, sans doute. Sur ce,j'entre

dans mon sujet, qu’il va me falloir esquisser à

grands traits, hélas! faute d’espace.

Pour les Américains, John Davison Rockefeller

téresse-t-on énormement à

ce financier hors ligne,
et les plus petits détails
de sa vie y sont connus,
ont été passés au crible
de l'envie ou de l'in-

térêt.
Nombreuses , done ,

sont les questions qu'on
se pose sur le magnat de

la fortune publique ,
dont il s’agit : Qui est
Rockefellert Où est-il
né ? Quelles sont les
qualités qui lui out don-
né la puissance unique
dont il dispose? Fait-il
bénéficier le publie, moralement parlant, d'une par-

tie de ses capitaux colussaux( John D. Rockefeller

fait-il du bien? Tels sont quelques-uns des points

d'interrogation que suscite l'existence de cet homie

unique. D'après des connaissances de notoriété

publique, je vais tâcher de répondre à ces questions.

Après, si le lecteur était désillusionné et se sentait

ln gorge prise de quelque mépris, tant pis, il n'aura

qu'à s'en prendre à lu vie telle que l'entendent beau-

coup de personnes, et.
pour son compte, à
mieux faire, de crainte
d'être jugé sévèrement
plus tard, même et sur-
tout s’il est riche.

L'origine de Rocke-
feller est typicalement
américaine. Il est issu
d'une de ces familles
migratrices qui, arrivée
aux Etats-Unis au 17e
siècle, sest à chaque gé-
nération avancée vers
l'Ouest, afin d'y améliu-
ter sa condition. La
première fois qu’on en-
tendit parler des Rocke-

feller, c'est vers 1830, à Richford, comté de Tioga,

Etat de New-York, où est né l'homme qui nous ve-

cupe, et où, il y a trois-quarts de siècle, alla s'éta-

blir son grand-père, Godefroy Rockefeller, lequel,

avec sa famille, quittait le village de Mud Creek.

Massachusetts.

La renommée n'est pus favorable à Godefroy

Rockefeller; elle dit de lui que: c'était un ivrogne

nomade, de nature rabougrie et de bas esprit, que

maintenait dans les limites de la décence une fem-

mue à l'énergie remarquable et dont l'aspect impres-

sionnait. Il n’y avait
pas longtemps que
le vieux Rockefeller
était arrivé à Rieh-
ford. qu'il y fut
suivi par son fils
William, alors agé
de 23 ans, et qui est
le père de John D.

Il devait y avoir
d'autres Rockefeller
en cet endroit. puis-
qu'à In ferme de
“West ITill”, où ils

habitaient. on +

donné le nom de
“Camp des Racke-
feller”, nom qui est
encore usité dans
cette localité.

(Suite en derniè-
re page)  

Elisa Davison Rockefeller,
ta were du tuilliardaire

 

John bh. Rockefeller. Jr.

 Frank Rockefeller, le frere du
miltiaedaire
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U sortir de

A son somme
de l’après -

dîner, Bébé, se frot-
tant les yeux, s'en
va trouver son fidè-
le ami, Azor, et lui
raconte les jolies
choses qu’il a vues
durant son —suin-
meil: De beaux jar-
dins remplis de
fleurs, de belles ta-
bles chargées de
confitures, de beaux

carrosses où les
bébés montaient

pour aller courir
dans les nuages et
jouer à cache-cache

avec les unges du bon Dieu, et combien d’autres

merveilles qu’il serait trop long de vous énumé-

rer; puis tout ému :

—N'est-ce pas, Azor, que c’est beau!
Azor, la queue frétillante, répond à sa façon,

c'est-à-dire en caressant de sa langue souple les

joues roses de Bébé - — car Bébé a les joues roses,
de belles joues roses; les yeux bleus, de beaux
gransd yeux bleus; le nez mignon, un beau petit
nez mignon; les dents blanches, de belles petites
dents blanches, et une chevelure blonde, une su-
perbe chevelure blonde, cachant des oreilles qui
doivent être très fines. Ah! c'est un beau Bébé.
un très beau bébé; et, si l'on en eroit sa maman,
il n'y a pas au monde Un seul bébé aussi beau

que ce bébé-là. Mais, ce beau bébé-là aime à
faire son gros malin, et chuque fois que l'ocen-
sion s'en présente, il joue quelque bon tour —

non pas à ses petits frères et à ses petites soeurs,
il n'en a pas, malheureusement, mais à Mimi, son
chat, et au fidèle Azor, le chien de son papa.

Pas plus tard qu'hier, Azor fut victime d'une

 

farce de Bébé. Bébé, après avoir dévoré une
bunne partie de la galette dorée que lui avait ap-
portée sa tante Louise, appelle à grands cris
Azor et Mimi. Le chien et le chat, flairant le
morceau de galette, s'empressent d'accourir,
Azor en gambadant et Mimi en ronronnant, le

dos en rond.
Bébé, tenant le morceau de galette entre le

pouce et l'iudex, et à une hauteur prudente, s'a-
dresse à ses deux amis et leur tient à peu près ce

langage :
—V'e que je tiens là, mes amis, est une partie

de la galette que m’a apportée ma bonne tante
Louise, et que je n'ai pu croquer toute, parce que
je n’avais plus faim. Je voudrais bien vous en
donner à chacun, mais le morceau est trop petit
pour être partagé. Si je te le donne, Azor, Mimi
sera fâché. Si je te le donne, Mimi, Azor ne sera

pas content. Que faire? Tirous à la courte
paille, Et Bébé, gravement, saisit de sa main

libre deux bouts de carton, l'un plas Tong que
l’autre, les présente à Azor, qui, en chien bien ap-

pris, enlève délicatement le plus court.
—Tu as gagné, Azor, s'évrie Bébé; à toi la ga-

lette !
Azor répond par un “Ounou” joyeux. Bébé

lui présente le morceau, et au moment où Azor
allait le happer, Bébé se retourne vivement et
donnela galette au chat, en s'écriant:
—Attrapé! Azor, attrapé !
Serrant la queue et portant bas Poreille, le

pauvre Azor va se coucher dans un coin, en ju-

rant par tous les chiens qu'il aurait sa revanche.
Il l’eut, en effet, mes amis, comme vous l’allez
voir.
Dong! dong! dong! dong. Le timbre de l’hor-

loge sonnant quatre heures, rappelle à Bébé qu’il

À trompeur, trompeur et demi
Pour les petits ‘‘ Malins ”’
 

doit avoir faim. Aussi le voit-ou apparaître, lu
main droite derrière le dus, tandis que, de la main
gauche, il porte À sa bouche. -— Quoi donc? — on
dirait une flète sans trous. -— Une flûte! oh non;
Bébé n'est pas en-
core musicien À ce
point-là; ot puis,
une flûte ne ne

joue pas par «e bout.
C’est une longuetarti-
ne de beurre, sucrée,
pleine de saveur, et qui
vaut mieux pour Bébé
que toutes les flûtes du

monde.

Mais le petit bon-
homme, malgré sonair
de Saint-Nitouche, mé-
dite sans doute quel-
que grand dessein,
puisqu'il oublie de croquer son pain beurré, sucré,

plein de saveur.

—Si je jovais un bon tour à Mimi! se dit notre

petit farceur, la beurrée serait bien meilleure!

Aussi, sans plus tarder, il appelle Mimi. Mimi,

sachant parfaitement que c'est l'heure du goûter

de Bébé, s'empresse d’accourir. et Bébé, très ealin,
lui dit:
—Ecoute, mon beau Mi-

mi, commne tu es Un amour

de Minct, très sage et très

1 fin, je t'invite à prendre
part à mon repas. Seule-

v ment, tu n’en diras rien à
a ton ami Azor: il serait

, jiloux. Eh bien! voilà
«À comment nous al-

: lons procéder pour   

-

que le partage suit égal: En ma qualité de Bébé, je
vais prendre une première bouchée — et Bébé mord
à belles dents la tartine — en ta qualité de Minet
tu preudras la deuxième. Alors, Lébé étend la main
vers le chat, le chat allonge la patte vers la beur-
rée, Bébé retire vivement la main, et ce
manège se répète un certain nombre de fois,
à la grande joie de Bébé, qui rit comme un
bossu. Azor, de son coin où il fait semblant de
dormir, suit de l’oeil tous les mouvements de Bébé.

Celui-ci, après une dernière offre à son cher Mimi,

porte la tartine à ses lèvres, y mord du bout des
dents, et, s’adressant au ckat:
——Cher Mimi, n’est-ce pas que c’est bonŸ fait-il,

en se caressant l’estomac.
Et, ce disant, il ramène la main gauche derrière

son dos où, de toute sa longueur, ln tartine s'allon-
ge du côté d’Azor.

Azor, qui guettait l’occasion, s'avance à pas de
loup, fuit un clin d'oeil à Mimi, puis ouvrant toute

grande sa gueule de chien, happe d'un coup de
dents et engloutit lu tartine ; mais déchire la

robe de Bébé; puis, satisfait, se cache sous un meu-
ble, où il digère en sûreté et sans remords le pain
beurré-sueré plein de saveur de Bébé.

les deux poings sur les yeux, la bouche grande
ouverte, Bébé pleure comme un petit veau. A ses

pieds, assis comme Un pacha, la queue en
crosse, les oreilles à pie, Minet se moque à
son tour de Bébé. Elevant sa voix de Minet
‘au diapason de ln voix de Bébé, Mimi, les
yeux brillants, hurle commeles chats et les
enfants seuls savent hurler. Pauvre Bébé!

Or, mes enfants, depuis ce jour,
Bébé, Azor et Mimi sont plus
grands amis que jamais; cir Bébé,
tout de bon corrigé, ne s’avise plus de

    
jouer de vilains tours à ses fidèles conpagnont
à quatre pattes, qui sont pleins d'attentions, de
préveuances pour lui, et ne savent que faire pour
lui être agréables.

Moralité, — 11 ne faut jouer des tours à per-
sonne, pas meme aux chats et aux chiens, ear lo
proverbe dit: À trompeur, trompeur et demi!

Mais, Mes amis, eomprenez-vous bien ce que
ces paroles signifient ? Non, peut-être, Eh bien,
vela signifie que le “gros malin” qui se plaît à
jouer ce qu’il appelle “de bons tours” -- bons

pour lui qui s'en réjouit, mais vilains et mau-
vais pour ceux qui en sont les victimes — finit
toujours par rencontrer un jour ou l’autre, et au
moment qu'il s'v attend le moins, un autre petit
ou gros malin, plus malin que lui, qui le joue de
la belle façon et le fait passer
pour un dindon,

#.
0 v 19 -

Du reste, la satisfaction éprouvée à la suite
d'un bon tour bien réussi doit, si je ne me troim-
pe, durer moins longtemps qu'une tartine de con-
fitures sous la mâchoire d'un mignon qui aime
les bonnes choses.

Aussi, croyez en l’expérience et les conseils de
votre vieil ami: Loin de vous aviser de jouer

des tours, exercez-vous à faire plaisir, à rendre
service, et vous verrez comment, après une bonne

action, le coeur bat heureux et tranquille.

P. G.
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==> Une prodigieuse découverte

.. éélèbre en ce commencement de ving-

“me siècle.

«  mbreux sont les héros, les savants, les poè-
rtistes dans les deux mondes que le public,

C lun métier bien difficile que celui d'hom-

tes . .

pre 6, n'en peut retenir tous lee noms, Bien
p . vient sceptique et croit un peu que ¢a ne

v ln peine d’être savant pour être célèbre
-ulement.… et encore, ce qu'il faut faire

rriver là! Pour être sacré grand homme

«) aujourd hui, il faut, comme en amour,

| foudre” ou la démonstration lente et

as vertus supérieures du candidat, Un

T it encore À imposer son nom à la célé

mn coup de canon, mais l'inventeur du

‘a torpille ou de tout engin meurtrier,

crvi à la gloire du soldat, restera long-

. l'ombre, et il faudra pour l'en sortir

ve et patiente dissertation.

‘ ‘amène à vous parler de la plus grande

oo Lda plus prodigieuse découverte de ce

los siceles passés, dont je ne connaissais

bh re ni le nom ni l'auteur et que peut-être

iveteur, vous ignorez encore aujourd'hui:

: auprès de laquelle la télégraphie sans

: rune pâle invention, utile tout au plu-

r les rapports des peuples entre eux.

erie, direz-vous?

- plus vrai en vérité et c'est pourquoi je

ait part de ma profonde surprise en com-

t après avoir constaté que cette découver-

léjà vieille d'un an et que son auteur en

o re inconnu. Mais le docteur Branly se

‘ “se venger Ini-même et pour être tardive

. nen sera que plus retentissante ot dura-

‘ a sensationnelle découverte aura des con-

- - inunenses; elle est appelée peutêtre >

"a face du monde,

crandes inventions sons souvent fort sim

pvouverte du docteur Blanly n'est pas de

Elle est mêtne très compliquée et now.

- à l'idée de vous la décrire par le mena,

© laisser à l'auteur lui-même le soin ds

udiquer tout l'ingénieux mécanisme,

| nnons iei des figures représentant les d.

veus de l'appareil, auquel le Ur Branly

mettre la dernière main. Au moyen du

cdueteur, dont on se sert «uns la télégra-

- fil, pour faire des aimantations suece

provoque un courant électrique dans ue

“terminé à distance.

done l'utilisation de la foree C'oetrique :

ot sans l'intermédiaire, d'aucun coudu-

i l'on veut, comme M. Branty l'a appelé

ven créant le nom avee l'invention, La

nique sans fil”, Comme dans ln télégra-

i us fil un courant éleetrique erde une ime

F qui peut être communiquée à une distance

! nement infinie, où, en l'absence d'opérateur.

" provoqués tous les phénomènes que Ton de

Sr 1 a coup sir, dans tel ordre qu'on choisira

«+ au moment où l'on voudra les produire.

| > al'ez pas croire que ces considérations fan-

to 1 soient l'ocuvre de l'imagination: l'appa-

vo aenté par M. Branly fonctionne à merveille

! que l'inventeur a pu accomplir jusqu'ici est
li entice de ce qu'il avance. D'un simple geste

| ininera des lampes à are où des lampes à in-

Co veues isolées; mettra en mouvement les ma-

ce déterminera d'explosion de mines: il allu-

Horde <a chambre le phare de la tour Eiffel, ete.

“Lu voie est ouver-
Lex applications”,
His modestement 1e
Dr Branly, en décri-
Var son appareil a

la séance de l'Acadé-
mic des Seiences du
70 mars dernier, 1
My a rien d'impossible et lu
complication des mécanismes
& cutraîter ne constitue pas
an abstacle, D'un point quel-
conque de la terre ferme,
quelle que soit la distance, on
dirigera contre le cuirassé la
torpille qui l'anéantira. À des
distances jusqu'ici inaccessi- Lampes à incandescence

=N

bles un aéronaute en chambre pourra diriger son
builon sane qu’il y uit personne dans la nacelle, A
la guerre on pourra faire sauter un pont à un mo-
ment précis, sans la présence d'aucun homme, A
milieu d'une île perdue cn mer, un phare sera allu-
mé par un opérateur agissant à des centaines de
willes, Aussi fantastique que cela puisse paraître

|
va

Ensemble des pivces servant a la distribution du courant
électrique.

la batterie d'un fort obéira à la volonté d'un êlee-

tricien se trouvant à une distance indéterminée.

Plus de distance, Fhomme «st désormais le maître

de Tespacet Et Cest vraîment une ère nouvelle qui

commence!

L'étinecte éleetrique, cette faible: reduction d-

\e

 
M le docteur Branly et son fameux appareil

l'éclair crageux, n'est pas née d'hier, dit le Dr

Branly.

Nous connaissons surtout l'étineelle électrique

par son bruit et sa lumière, mais il y a en elle un

troisième élément, silencieux et invisible, plus im-

portant que les deux autres, qui consiste en une

csvillation C'ectrique très rapide.  L'étineelle «st,
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en effet, une matière vibrante, d’une nature spé-
ciale, ot cette vibration, qui traverse le vide, l’air,
l’eau pure, les murs, qui est arrêtée par les écrans
métalliques ct l'eau salée, se propage dans le mi-
lieu environnant avec l'énorme vitesse de la lumiè-
re. Mais il ne suffit pus qu’une vibration voyage
daus l'espace ct nous rencontre pour qu'elle nous
impressionne ; nous servons peut-être de cible à
des vibrations de tout genre, ahurissantes; nous ne
les percevous pas paree que nous avons pas pour
elles d'orgaties de seusibilité particuliers, comme
l'oreille pour le son, l'oeil pour la lumiére. Il a
fillu la découverte, au laboratoire, d'un oeil êlee-
trique pour que les vibrations électriques nous fus-
sent matifestées et utilisées ensuite dans In télé-
graphie sans fil.

L'orgune de réception des vibrations électriques
a plusicurs formes: la plus vulgairement connue
est lo tube de limaille métallique. I consiste en

une pincée de limaille métallique intércalée entre
deux tiges conduetrices, Sa coustruetion est pro-
bublement trop simple pour qu'il puisse distinguer
les couleurs électriques comme notre rétine distin-
gue les couleurs lumineuses, mais c'est aussi cette
simplicité qui a motivé son application immédiate.
Un tube à limaille est-il placé dans le circuit

d'une pile avec un récepteur télégraphique Morse,
le eourant de la pile se trouve, par cela même, in-
terrompu; mais qu'une étineelle éleetrique vienne
à éclater quelque part, même au loin, le barrage
opposé par le tube à limaille est forcé, le courant
de la pile passe, et le récepteur Morse inscrit un
point. Si la palette de contact du Morse est dis-
posée de telle façon que, dans son déplacement ell»
choque le tube à limaille, ta circulation du courant
est immédiatement interceptée ot une nouvelle
étiucelle donne lieu a l'inscription d'un nouveau si-
gnal. Une succession bien ordonnée de signaux

forme la dépêche, C'est en appuyant sur un ma-
nipulateur, comme dans la télégraphie ordinaire.
que l'employé du poste d'émission provoque ln pro-
duction d'étincelles d'une bobine d'iuduetion; ee

sent ees étineclles qui agissent à distance sur le
tube à limaille du poste de réception, en l'absence
de tout fil intermédiaire. Les deux postes peu-
vent être éloignés de 50, 100 kilomètres; en mer, ils
peuvent s'écarter jusqu'à 500 kilomètres. On a
trouvé là un moyen qui avait toujours manqué pour
assurer les ce mmunications navires en

ccurs de route et faire cesser l-ur isolement; aus-
si, da télégraphie sons fil s'est-elle développée sans
retard sur mer, et elle y rend déjà des services inap-

préciables,

Dès qu'une étinecle éclate à un peste d'émission
tous les postes de réception situés à sa portée re-
coivent le signal, et un poste d'émission rayonne
sur de nombreux appareils. Tel serait le cas d'un
poste établi au centre d'une grande agglomération.

distribuant les nouvelles à heure fixe à des eentai-
ues de postes périphériques. Cette dissémination
est un avantage; elle est parfois indiserète: pour
obtenir le secret des dépêches, il faudra persévérer
dans les tentatives qui ont été fuites pour accorder
un poste d'émission et un poste de réception à l'ex-
clusion des autres.
Sans aborder des difficultés techniques, qui sont

depuis longtemps l'ovjet de nombreuses recherches
ou donne une idée de l'effet produit dans son en-

semble par une étin-
celle sur un tube à li
maille en disant que
le tube se comporte

comme une soupape
qui s'ouvre au mo-
ment où l'étineclle
émet son rayonne-
ment électrique, Com-
me nous avons vu, à
propos du récepteur

Fd Morse, un choc est
nécessaire pour fermer lu
soupape. Notons en pas-
sant que tiotre oeil ne pré-
sente pus cette imperfre-
tion, il n'exige pas la moin-
dre chiquenaude pour ces-
ser de voir une lumière qui
disparaît.

avee les

Moteur elcetrique
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‘AI une amie d'enfance qui, com-

me moi, profite de ses quel-
ques semaines de vacances
pour aller courir la campa-
gne, humer les brises odori-
férantes qui montent des
vallons en fleurs, contempler
la majesté inoublinble des
scènes grandioses de la na-
ture.
Nous allons toutes deux

ainsi dans la vie, après avoir

lutté contre tous les obstacles quel’égoïsme

masculin s’est plu À accumuler sur notre

route, nous conseillant mutuellement. nous

aidant de notre expérience commune sans

jamais nous rebuter, avec une persévéran-

ce qui nous surprend encore nous-mêmes.

L'expérience de mon amie m'a souvent

  
profité. Sa lutte pour la vie est tout un

enseignement. Voici comment elle se dé-

roula :
“ Loraque, dit-elle. je me trouvai seule

dans cette grande ville de l'Ouest, étrangè-

re À tous, l'avenir m'apparut sous des cou

leurs bien sombres. Je venais de traverser

une époque de grandes enguisses et d’in-

quiétude, une crise dans laquelle avait été

engloutie jusqu’à la dernière bribe de la

fortune que m’avaient laissée mes parents.

Et, la dépression de mon intelligence et de

mon coeur me donnait l'impression d'être

cnveloppée dans un épais nuage de plomb.

Moi, une pauvre femme ignorant tout des

coutumes, des usages et de In vie de cette

ville étrangère que je venais habiter. ne

connaissant aucun des moyens indispen-a-

Lies au succès de celle qui désire gagner sa

vie. Tout ce que je possédais, c'était une

assez bonne instruction. quelques connais-

sances de la musique, et une certaine fami-

liarité avec la sténographie et la clavigra-

phie, que j'avais acquise dans un but spé-

cial, en des jours plus heureux. Je me trou-

vais presque absolument sans argent; ma

garde-robe ne contenait que les vêtements

dc stricte nécessité. Je ne connaissais per-

sonne, et, n’étant déjà plus tout À fait

jeune, je me rendais compte que, dans la

lutte, je serais vaincue par mes coneurren-

tes plus jeunes. On comprend que,dans cette

triste occurrence, je me sois dit: “Je

prendrai la première oceupation qui se pré-

eentera; je ferai ce que je pourrai. et pour

le reste, à la grâce de Dieu!”

Je répondis à une foule d'annonces.

E ne laissai pas l’herbe me pousser sous

les pieds, c'est-à-dire que je ne perdis
pas de temps avant de m’enquérir du

nom des journaux les plus répandus de la
ville. Aussitôt, malgré la grande chaleur

au jour, je me rendis aux bureaux de ces
divers journaux. et je parcourus sur-le-

champ toutes les colonnes d'annonces. Je
trouvai 1a, A la disposition du public, du
papier, des enveloppes et des crayons. Je
répondis ainsi À toutes les annonces qui
me parurent offrir quelques chances pour
moi, je jetai ensuite mes lettres dans la
hoîte du journal, de sorte que les frais de
ces correspondances furent nuls. Pour l'a-
vantage de celles qui pourraient se trouver
dans la même situation où je me trouvais,
laissez-moi faire cette remarque. Ne dé-
pensez pas un centin de votre petit avoir
pour annoncer vous-même dans les jour-
naux, mais répondez seulement à toutes les
annonces que vous y trouverez.

J'ai constaté que lorsqu'un établissement
commercial a besoin d’un employé, on en-
voie généralement une petite annonce aux
journaux, au lieu de se donner la peine de
iire les annonces de ceux qui cherchent un
emploi. D'après mon expérience de la cho-
se, c’est donc de l'argent perdu que celui
qu’on place dans une annonce; ce qu’il faut
plutôt, c’est de répondre quotidiennement,
avec patience et persévérance, à toutes les

annonces qui semblent offrir quelques pos-
sibilités de succès.
Après cela, il n’y a rien autre chose à

faire qu'à attendre.
Un matin, je répondis À une annonce de-

mandant une copiste; on me fit venir et
j'obtins la situation. TI ne s’agissaît que
d'adresser de grandes enveloppes; on

————_e

   

 

La lutte pour

payait cinquante centins par mflle. Je tra.
vaillai sans relAche depuis huit heures du
matin jusqu’à midi pour en adresser cing
cents. Alors, je courus au bureau de poste.
car dans toutes mes “applications” j'avais
donné mon adresse à la “Poste-restante”.
C'est un exemple que j'engage mea jeunes
amies, lea débutantes, à ne pas suivre. J'i-
fnorais la chose, et je ne savais pas qu'une
telle adresse était à mon désavantage ;
mais j'ai appris depuis lors que les lettres
portant cette mention sont ordinairement
jetées au panier. Mais la Providence veil-
lait sur moi. Lorsque je me présentai au
guichet de la “Poste-restante”, on me remit
une carte m’appelant dans une grande mai-
son de produits pharmaceutiques. Je de-
mandai à l'employé du bureau de poste
quelques renseignements sur cette maison,
“ C’est une des meilleures de la ville”, me
répondit-il. J'y courus immédiatement.
dobtins la situation à trente-cing dollars
par mois, et l’on me dit que je pouvais
cemmencer mon travail à l'instant. Je de-
mandai la permission de m'absenter jus-
qu’à deux heures. Alors, je courus à mon
autre place. expliquai les circonstances, re-
cus mes vingt-cinq centins, et ensuite —
ah! ensuite, j'en dépensai quinze pour me
raver un bon repas chaud.

Je parcourais 22 rues, deux fois par jour,
à pied.

A situation était assez pénible —
M mon travail durait de 7 heures et

trente du matin jusqu’à 5 heures et
demie et parfois six heures du soir,
nvec parfois seulement une demi-heure
le midi pour le diner. Je devais faire un
trajet de vingt-deux rues chaque matin
et chaque soir pour me rendre À mon tra-
vail et en revenir. et cela par tous les
temps et sans égard à l’état de mes chaus-
sures. Îl s’écoula presqu’une année avant
que mes ressources me permissent de pren-
dre le tramway. J'avais une chambrecal-
me, tranquille et confortable, que je parta-
geais avec une jeune fille, qui était élève A
VFeole des Arts. Je prenais mon déjeuner
À la maison, et j’emportais pour le midi un
goûter froid; le soir, j'achetnis du lait et
du pain bis, ou quelque autre chose. pour
mon souper. Je mangeais de bon appétit
et je dormais d’un sommeil d’enfant.
Quel bon sommeil! avec quelle recon-

naissance envers la Providence. je revois
ces jours! Lentement, trois choses se fi-
rent jour dans mon esprit, pour lesquelles
j- ne devais jamais cesser de remercier le
Ciel: le bonheur de posséder une santé ro-
buste, les aptitudes au travail et l’occasion
de trouver du travail. Celui qui possède
ces trois choses ne doit jamais se désoler
ni se décourager.

T1 y avait un grand nombre d’employés
dans l'établissement où je travaillais ;
pourtant, je passais souvent de longues
journées sans échanger une parole avec qui
que ce soit, et sans que personne fit at-
tention À moi. Mon travail consistait en
sténographie et surtout en clavigraphie.
Des le premier instant, je donnai toute
ion attention A l'accomplissement de ma
tâche, de la facon In plus parfaite qu’il me
fût possible. Je visalen même temps à la
netteté, À la rapidité et au fini. Jour par
jeur, je pus constater les progrès que je
faisais, mais je puis dire que jamais un ou-
vrage ne sortit de mes mains sans être
achevé À la perfection. Apparemment,
personne ne faisait attention à mon tra-
vail, personne ne me donnait un mot d'élo-
ge où d'encouragement, mais, la journée
f'nie, j'avais la paix du coeur et de l’eaprit.

J'étais toujours polie avec tout le monde.

NE autre règle de conduite que je me
\ | suis tracée, et dont je ne me suis

jamais départie, est celle-ci: Lora-
que j'ai eu l’occasion de parler à quelqu'un,
je l’ai toujours fait avec la plus entière
courtoisie, en souriant, sans égard à la
froideur des gens A qui je m’adressais. Mon
coeur a souvent souffert de In froideur des
autres, mais je me disais: “Je ne connais
pas la lourdeur de leur fardeau, et un sou-
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rire peut faire tant de bien parfois, malgré
qu’il ne coûte rien À donner! ”.  Quelque-
fois on a pu penser que ces manières cons-
tamment affablez eachaient de la faiblesse
dont on a été porté à abuser, mais alors,
derrière mon sourire on a trouvé une di-
gnité ferme qui a eu vite fait de décancer-
ter les plus entreprenants.

J'ai pu souvent me tromper, car en aveu-
gle, je cherchais mon chemin À travers des
routes inconnues, mais je ne crois pas être
tombée deux fois dans la même erreur.
Mes propres “preuves m'ont appris à con-
naître la vie des autres, À In comprendre,
À la juger, et elles m'ont par conséquent
dispose À l’indulgence et à la sympathie.

cette époque, je payais, pour le loyer
de ma chambre, une pinstre et cinquante
centins par semaine; pour mon déjeuner et
le goûter froid que j'emportais avee moi
chaque jour, une piastre cinquante aussi;
mon repas du soir me cofitait À peu près
dix centins par jour. Ce furent. avec une
dépense occasionnelle pour le blanchissage,
À un sou près les seules dépenses que je me
permis durant l’espace de deux années en-
tières. Au bout de six mois, mon traite-
ment fut porté À quarante-cing  piastres
par mois. Au bout de deux ans, j'avais ac-
quitté une dette. et j'étais en état de sub-
venir A mes propres beenins ct d'acheter di-
vers articles de toilette. Je continuais de
donner toute mon attention À mon travail
et A l’accomplir le mieux possible.
Le soir. j'étais souvent fatiguée. à tel

point que je ne pouvais rien faire que me
mettre au lit immédiatement. mais lorsque
je me sentais capable de veiller un peu, je
lisais à haute voix pour ma compagne.
pendant qu'elle travaillait à son chevalet.
La bibliothèque publique était pour nous
une vraie bénédiction. nous permettant d-
mettre un peu d'idéal dans le prosaïîsme de
netre vie de labeur.
Te dimanche, je trouvais que les heures

passaient toujours trop rapidement: j'a-
vais À assister aux offices et A lire. Je me
rendais À une Cglise où la musique et les
cérémonies étaient très belles, et j'en jouis-
sais grandement, mais personne ne me par-
lait jamais ni semblait faire attention à
mot.

Le premier Noël que je passai seule.

INRENT les fêtes de Noël. et mon
coeur se serra plusieurs jours A 1'a-
vance, en voyant dans les rues de

la ville. les gens passer. affairés et joyeux,
les mains chargées de paquets destinés aux
êtres aimés. Ma compagne devait partir
la veille de Noël pour se rendre dans an fa-
mille. Je me disais, en revenant de mon
travail ce jour-là, que dans tout le vaste
vnivers, nul ne penserait À moi, que pas
une Âme vivante ne songerait À se rappeler
À mon souvenir, moi qui avais toujours êt6
entourée de tant de tendresse, de soins et
d’attentions de toute sorte. Je pénétrai
dans ma chambre, et. le coeur trop triste
pour pouvoir même allumer ma lampe. je
me déshabillai à la lueur de l’Atre ot me
mis au lit. Te matin de Noël. au moment
de procéder À ma toilette. j'ouvris un ti-
roir de mon bureau et j'aperqua une mi-
gnonne boîte en papier crêpé et orné: je
l’ouvris: elle contenait un joli petit mon.
choir de hatiste délicieusement ourlé. Mn
compagne avait profité de mon sommeil au
de mon absence, la veille, pour déposer là
ce gracieux souvenir, avec un aimable bil-
let à mon intention. Jen fus tonchée jus.
qu’aux larmes, et jamnis cadeau ne fut
plus apprécié que celui-ln.
Pendant ces deux pénibles années, ma

plus grande privation fut assurément celle
des livres. Les livres que j'aurais voulu
avoir, tenir entre mes mains en me disant
qu’ils étaient bien À moi et que nul ne
pourrait m'en déposséder. J'avais grandi
au milieu des livres, et maintenant, tout
ce que je possédais. c'était une petite Bi.
lle que je gardais depuis les jours de mon
enfance. Au bout de deux années. je com-
pris que je pouvais me permettre de voya-
ger en tramway, mais je préférai économi-
ser les petites sommes que cela m'aurait
roûté pour acheter de- bouquins. Te sa- 
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medi après-midi, — demi-congé, — l'on au
rait pu me voir hanter les mngusins on
l'on avait annoncé une vente de livres à
bon marché. J'appris bientôt à reconnaf
tre parmi un lot de volumes à bon march
lea deux ou trois ayant une réelle valeur
qui avaient été placés IA comme appt. et
il m'est souvent arrivé de rapporter un
fort beau livre que j'avais payé quinz
centins.

Je n’achetais que le nécessaire.

NE fois que mes dettes furent payées
U j'eus À faire face À une autre pre-

sante dépense. Ma garde-robe étai-
tout ce qu’il y avait de plus sommaires
Mon salaire ayant un peu augmenté, je ms
mis done en état de renouveler un peu me-
costumes d'été et d'hiver. Je precéd.
méthodiquement, c’est-à-dire que je mefi-
une râgle de n’acheter que le nécessaire e:
de choisir toujours dea choses de bonn
qualité; s’il s’agissait de toilette, des étof
fes de teintes neutres, et s’adaptant par
faitement à mon genre de vie et A ma si
tuation.
Au bout de trois ans de cette vie. je fu«

prise de la nostalgie de la campagne; j'oh
tins, dans une famille demeurant anse-
près de la ville, mais au milieu d'un paysn
ge idéal, une chambre avec ma pension. J.
dus me résigner À plusieurs petits sacrifi
ces personnels pour me procurer ce plai
sir, mais qu’importe! Je me levais À qua
tre heures quarante.cinq, déjeunais A cin
heures, et après un trajet assez long
pied. je prenais à six heures le train qu
devait m'amener à la ville; à sept heure-
j'étais à inon bureau. Mais que de com
pensations ! quand à mes quelques m-
ments libres, je m'en allais à travers I.
verdure entendre les concerts des oiseau:
dans la nature en fôte. que tant j'aimais.

Ces jnura de paix m'ont été continuée, -
Joa goûte encore maintenant. Quatre an
sprès mon arrivée à In ville, grâce à Tir
fluence d'amis que je me suis faits, jobt'r:
li direction d'un grand département de at
nographie et de clavigraphie. J'avais so1
mes ordres frente-cing sténographes, 1
gardai cette situation deux ans. deven:v
de jour en jour plus attachfe à “mes je.
des filles”. Malheureusement. mn sant
menaçant de m’abandonner si je continu
cette vie de surmenage physique. je du
chercher un autre emploi. Alors, toujour
par le ministère de mes amis. f'ohtins !
charge que j'occupe encore anjourd'hni
Yue je continuerai sans doute de rempl:
encore longtemps. C’est un poste de con
fiance dans une grande maison comme
ciale, qui me donne un salnire de mille d.
fars par nn, salnire qui sern bientôt porté
À douze cents dollars. Mea heures mont i.
finit À cinq. et jusqu’à midi le samedi. J.
n'ai gudre de travail manuel A faire. mai
‘ai souvent À exercer mon jugement. ©
par suite il m’incombe beaucoup de respon
rabilité, de sorte que j'ai conscience
Dion gagner mon aalaire.

A quoi j'attribue mon succès.

ON auccès dépend surtout du soi
que j'ai toujours apporté à mo
travail, de mon asaiduité, de mn

ponctualité et de mon silence. Dos ma se
conde année de travail, je m'étais tracé le
règles de conduite suivantes, que je »
eis toujours bien trouvée d'observer:

lo Arriver exactement au travail pou:
Yheure assignée ;
20 Me dévoucer entièrement à l’accompli

rement de mon travail journalier. Ne i
mais livrer un ouvrage qui ne noit p-
parfait ;
30 Eviter autant que possible toute co

versation durant les heures de travail :
4o Eviter également la froideur et lit

timité avec les camarades de travail. Ft
toujours prête à rendre un service À tou
et n’en attendre aucun des autres en retour:

Ces principes, s'ils sont absolument «|
constamment observés, rendront À toute
lea travailleuses de réels services, les mc
front sur le chemin de l'avancement.
leur obtiendront le succès en tout.

Mile D.  
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Concours-Devinette de l’Album Universel

  

ç   
Une jolie devinette qui concerne tout particulièrement les enfants sages, et qui sera

du goût des parents, qui aideront leurs chéris à la résoudre, afin de mériter un des

superbes prix offerts et distribués chaque semaine aux concurrents heureux, par l'Al-

bum Universel, le journal par excellence des grands et des petits.

-  MPORTANTE. Lea enveloppes devront quater Jes mots: 14eme Concours, (quelques concurrents ae négligent sur ce

sr étourderie saus doute) nous parvenir au plux tard le 25 du mois courant, et ne pas contenir autre chose que la carte

ue toux se conforment fidèlement À ces conditions, ils Gennent À ne point voir leur réponse tomber à l’eau.

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 
 

 

  
 

Explication.

‘ concours 6tant une
tay nit

devinette, il
naturellement chercher à devi-

Mes n'a rien sans peine, dit un prover-
be nous vous donnerons peut-être en
cones quelque jour, ai Poceasion se pré-

sent. ar l'accusion ne fait pas seulement
le {nelle fait aussi les concours et une
His -tutres choses qu'il serait trop long
er rer. EL puis, comme vous con-

tous votre Lafontaine, vous savez
ee lemionime a die quelque part quel-
Kh 0“ " À peu près ainsi: ’lravaillez, pre-

à peine, “ce sont les concours” qui
Mit ent le moins.

qu
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Formule pour les Solutions

CARTE DU CONCOURS No 14
de l'Album Universel, 1961, rue Ste

Catherine, Montréal, Canada.

Noms et adresse

  

 

* . . . . . . .

Solution: 

Mais comme il se rencontre de peu vail-

lants - un peu plus nous dirions des pa-

resseux - partout, nous n'oscrions pas af-

firmer que tous nos concurrents sont des

modèle des patience, C'est pourquoi, afin

de donner un coup d'épaule à ceux qui se-

raient tentés de se décourager après un

premier effort, nous nous faisons un plai-

sir de les mettre à même de trouver le con-

cours tout seuls. Us n'auront pour cela

qu'à suivre les conseils tout à fait désinté.

ressés que nous leur donnons ci-dessous. Ou

ne saurait être plus aimable, n'est ce pas?

lo Lire attentivement le texte du con

cours, afin d'en bien connaître la nature.

Quelques-uns négligent ce point important.

passent à côté de ln question et prennent

des courges pour des lanternes:

20 Fixer attentivement chaque partie de

In vignette du concours. tel un chasseur À

l'affût: viser droit et lâcher le coup.

‘Très simple, comme on peut voir:

Go Ramuasser le gibier, détieatement, pro-

prement, c'est-à-dire écrire artistiquement

la solution, sans se presser, sans Courir,

ainsi que ses prénoms, son nom et son

adresse;

40 Placer le tout dans un panier. nous

voulons dire dans une enveloppe, sur la-

quelle on aura bien soin de marquer le nu-

méro d'ordre du concours:

50 Avec un beau sourire de confiance et

d'espérance sur les lèvres. glisser gracieu-

sement le colis dans le tombereau des let-

tres, et en route pour l'Albuun Universel.

Solution du Concours No 10

Ce concours présentait Z solutions:
La lère de droite à gauche: Le navire en

chasse fait escale à l’île de ravitaillement,
arrive sur le bateau ennemi après avoir
côtoyé douze îles; lu 2ème, de gauche à |
droite: C’est le chemin le plus court.

Ce concours offrait certaines difficulté
qu'un grand nombre de concurrents, faute
de réflexion suffisante, n’ont pu surmonter.

Voici lu liste des noms des personnes qui
ont trouvé une des deux solutions:

Joseph Chazotte, 22 Main St, North An-
dover, Mass.; Alphonse Caron, 2182 rue St
Jacques, St Henri. Montréal; Henri Paul
M. C. D. Turcotte, 150 Laval, Montréal :

Mlle Rosette Deguire, 2 Laval, Montréal:

Mlle Germaine Sauvé, Ste Scholastique:

Mlle Eva Desjardins, 120 Third St, Auburn,

Maine: Corino Burino, 68 Drolet; Mlle

Eliane Pellant, 356 Mont-Royal, Montréal:

Mile Loretta Lépine, 805 St Valier, Qué-

bee; F. Roberge, 997 St André, Montréal;

Mlle Angéline Tessier, 54 Lafayette, Haver-

hill, Mass.; C. C. D. Hébert, Trois-Rivières,

avenue Laviolette, 66: John Lemay, jr. 45

Daniel St. Fitchburg, Mass: lorenzo Pi-

cher, St Léonard d'Aston, Co. Nicolet, PU.
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eur | t:2au sexe!
Poul-as parfsil> Der ‘es

Poudres Orientales
es ee ges quiassurent
on trois mois le déve-
loppement des fornies
chez la femme et gué-
rlsment ia dyspepmie et
tu maladie du foie,
lebx ; Une boiteavec

notice, $1.00; Six bot.
Lon, $5.00.  Expedide
franco parla postesur
réception du peix.
Dépét général pour

ta Puémaance.

LA SERKARD, 1882 Aus Sainte-Catherine, MONTREAL
Aux E.-U, : Goo. Mortimer & Son, Boston Mass,

GRAND TRUNK
Grande voie

internationale du

commerce et des touristes

Service de trains rapides. Aménagement me-
dors. Voie ferrée incomparable. Employés
courtois. Magnifiques chars dertoirs sur
convels de nuit. Chars ssion, café ot res-
tauraat sur tous les conveis de jour.
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RAILWAY
SYSTEM

  

La seule

HeDistrict
wodu Lac

Muskoka

den
touristes
ot dex
spOrtsnen
qu'est le

La plus fréquentée de toutes les stations balné-
aires du Canada, et celle qui offre à ss visi-
teurs les plus beaux paysages, les beautés na-
turelles les plus nches et les plus pittoresques,
en mêmetemps que le confort et les commodités
qu'en ne peut se procurer même dans des en-
roits beaucoup moins sauvages.

Demandez à n'importe quel agent sur la
ligne du Grand Tronc, les indicateurs, itine-
raires ot brochures sur les stations d'eté,
ainsi que les renseignements de tous genres,

 
J. Quinian, agent de district,

Gare Bonaventure, Montréal,

 

  

LE PACIFIQUE
CANADIEN

pen tims paric ul deonl os,

DE LA GARE WINDSOR
BOSTON, LOWELL, twin am, *7.45 pan.
PORTLAND, OLD ORCHARD, * 9.00 am.

* 745 pu,
SPRINGFIELD, HARTFORD, - 17.45 pa.
TORONTO, CHICAGO, $9.3) a.m, 10.40 pan.
OTTAWA, t86 am, *$40a.m., $10.00 a1.

¢ 6.00 pan. C940 pan, C1010 pa.
=HELLI OOKE, i8.30a.m, il.40 pan. 4.30pm.

7.25 aan,
HALIFAX, ST. JOHN, N.K., - 17.25 pan.
ST. PAUL, MINNEAPOLIS, “10.10 pom,

"HE WINNIPEG, VANCOUVER, * 9.40 a.m,
* 040 pan.

DE LA GARE VIGER
IP QUERKC, 1845000, * 200 pan, * 113pan.
OTTAWA, t80 0m, 5.49 pr
JTOLIFTTE et ST-GABRIEL, - + 8.45 an.. 2

$: {0 pom,
ST-AUGA . Ham, il 26 pan.
tLpL, WOpan, HA

    

  

0 pon.
LABERLLE, R00 am. 4.3pan,
“quotidien 4 Quotidt- n,exce te lea dimanches
M Murdi et Joudt u Mardi ot Jeudi neulernent,
à tmanche ssnament 1 Quoetl len excepts Ie

sane lf Bemiedi cetntement  w Vendred] wen.

lement.

A. ALANDne n° des pas agers pour la ville,
Blu eau den billets de ta vil'e,rue Nt Jacques,

vol<in d'1 Bareau de © onte Montrési,

Billets de passage sur sleamers eur
V'l‘'manitaqre #6 le Pac !lfigue.

New York Central and
Hudson River, À. R.

Les Traias quittent la Gare Windsor comme suit :

7.50 A.M. tons les jours | Pour tous les points des

excepté le dimanche. Montagnes À diron-
; “fducks, Malone, Utica,

1.30 P.M. tous ler jours /Syracuse, Rochester,
| Buffalo. Albany, New-York et tous lex points au

| Sud.
150 AM. excopte le dirn.

|

   

 

| 10.20 A.M. excepte de dim,
, 2.00 P.Mexcepteledim, Train local pour Cha.

§.10 P.M. excepte ke din tanguay, Beaulharnois,

6.10 P.M. cxcepte ledim.

|

et Valleytiold.
1.30 P.M.tous les jour.
SAIS AM. Phi. seicleau“t

NOTE Letrain de 1.50 aan. narrete pas a Cha.

teangusy.
l'our billets, horaires, accommodation de chars

Pulliman, et tontes informations, adressez - Vous

au bureau de la ville, 130 rue Saint-Jacques.

11. J. HEBERT,
Agent local pour la
ke vente den billets

F. KE. BARBOUR,
Agent général
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dEtivoyé pare poste sur récention du prie,

Se. A-J. Laurence, Phar. Montréal
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Conseils d’économie domestique

     SAVOIR ACHETER

OMBIEN de fois n’arrive-t-il pas
C que la jeune ménagère inexpéri-

mentée. désireuse de se procurer
les meilleurs ingrédients possibles pour la
cuisine et pour la table, ne reçoit, cepen-
dant qu'elle paie le bon prix à ses fourns-
seurs, que des marchandises de qualité in
férieure où falsifiées? Souvent ce n'est
pas ln faute du marchand, qui a été trom-
pé aussi par ses fournisseurs À lui, lesquels
se sont faits jouer eux-mêmes...; enfiu, re-
chercher l'origine du mal nous mènerait

trop loin et nous forcerait À sortir du cadre
qui nous est assigné. ;

Mais il est des moyens, pourtant, d'éviter
cet inconvénient qu'offrent les produits
communs où frelatés, et si ces moyecs
étaient connus de tout le monde et mis en
usage, le mal serait bientôt enravé, chacun
avant intérêt À fournir la meilleure mar-
que possible de marchandises, puisque ce

serait 1a seule qui serait accepté des clients.
Prenons par exemple l’un des ingré-

dients les plus vulgairement employés, Jes

moins coûteux et les plus indispensables

dans le service de l'alimentation: le sel de

cuisine,
Une honne ménagère ne devrait jamais

laisser entrer une livre de sel chez elle sans
l'éprouver immédiatement; car les matiè-
res employées À la falsification de cette
substance de première nécessité. sont des
plus nuisibles. .
Toute cuisine à sa provision sans cesse

renouvelée de gros sel ou sel gris, qui est
le sel marin commun, À l'état grossier. et
de ael fin ou sel blanc, qui est le même sel
naturel, mais raffiné.

Les fraudeurs mélangent au premier de
la sciure d’albâtre gypseux. et au second
du plâtre ou de l'albâtre pulvérisé. On
comprend aisément quelles graves attein-
tes sont portées À la santé par des matiè-
res aussi dangereuses, en pénétrant dans

notre organisme. ;
Dans un flacon d’une transparence cris-

talline parfaite, versez une roquille environ
d'eau filtrée et faites-y dissoudre à peu
près une derni-once de votre sel. Agitez un
peu, quand le sel est fondu; puis. laissez
reposer. Si votre sel est pur. le liquide
sera d’un vert jaunâtre; si le sel est fals-i-
fié, la dissolution sera d'un blanc laiteux.
et, en outre, vous aurez, au fond du flacon.
un dépôt plus ou moins important, selon
les proportions de la fraude.
Le procédé est facile, comme l’on voit. Il

en est ainsi pour la plupart des substance:
alimentaires: il serait oiseux d’énumérer
tous ces procédés, dont la plupart sont bien
connus; cependant, comme on nous a déjà
demandé une manière de reconnaître la
qualité et le degré de frafcheur et de “ten-
dreur” de la viande de boeuf (on ne peut
toujours pas appliquer ainsi le joli mot de
tendresse), nous donnerons ici quelque:
conseils à ce sujet.
Pour être dans les meilleures conditions.

la viande de boeuf doit provenir d’un ani-
mal de quatre À six ans: la chair est alors
d’un beau rouge vif et vermeil.etla graisse
qui y adhère extérieurement est épaisse de
quatre À cinq lignes et absolument blanche.
Si la graisse est jaune, c’est que l’animal
est vieux; alors, la chair sera dure et elle
se contractera À la cuisson. — Ontre cette
graisse extérieure, la viande doit être tra-
versée dans le sens des fibres par de nom-
breuses petites lignes blanches, qui for-
ment À l’intérieur de la chair un veinage
en mailles de graisse; c’est ce que les bou-
chers appellent le “persillé”. Les fibres
doivent être fines et sans séparation: Ia
parfaite blancheur du persillé indique une
viande de première qualité.
Au simple toucher. la bonne viande don-

ne une sensation de fermeté, unie À une lé-
gère souplesse en élasticité. Aucun senti-
ment de suc musculaire ne doit se produire.
Par conséquent, Une mauvaise viande se

reconnaît à ce qu’elle fait éprouver à la
main une impression de froid, d’onctuosi-
té et d'humidité. Au surplus, elle n’est
pa élastique; le doigt s’y enfonce presque ;
‘exposition à l'air la rend promptemen:
noire.
La viande de deuxième qualité, moins

ferme, moins élastique que celle de la pre-
mière, n’a pas de persillé, mais des mar-
brures de graisse.
Les principaux morceaux qu’on sert sur

la table sont le gite, le carré, la tranche, la
culotte et surtout l’aloyau, dont la partie
la plus estimée est le filet. Toutes les re-
marques ci-dessus s'appliquent à ces mor-

ceaux: en outre, le filet et le contre-filet
méritent quelques observations À part.

Le filet, le plus fin et le plus cher de tou
les inorceaux, doit, à l'état brut. être en-
touré de graisse et d'une sorte de pellicule
blanche, qui sont enlevées pour la vente,
lors qu'on achète le filet “puré”, Si on
l'achète en entier il faut le prendre à l'état
brut: on le paie ainsi moins cher que
“paré” et les déchets peuvent être utili-é,
en bouillon de sauces, Si on n'en veut
qu’une quantité allant de denx à quatre li
vies, il faut exiver du boucher la partie du
milieu, parce que La pointe donne des tran-
ches trop petites, et que le talon est divisé
par des nerfs et des fibres dures.

En été il faut examiner 1+ filet de tous
entés, attendu an ce mereeau de choix est
“niet à “tourner” et à se corrompre beau-
comp plus vite que lea autres. [e contre
filet. autrenent dit faux-filet. doit aussi
être enoisi de nréférenes dans ie milieu de
Lt pièee de (lande: eur l'une des extrémités
est tron large, et lantre est traversée par
des filuments nerveux, Le faux-filet est
pres jue aussi délicat que le vrai filet: mai-
il ne saurait le remplacer comme rôti. On
en fait surtout des biftecka.

Quel que soît le morceau que l’on achète.
ne jamais en aceepter un qui ait été coupé
A l'avance et “hale”. c'est-à-dire desséché
par l'air et noirei: si le choix est impossi-
ble, exiger du moins que le boucher enlève
la partie halée.

Au boeuf, viande saine, certains bouchers
substituent souvent sur leur étal la viande
de taureau et celle de vache plus ou moins
vieille. plus où moins épuisée,

La viande de taureau se distingue de
celle du boeuf par sa coupe, qui est relati-
vement dure, résistante; pær son tissu cel-
lulaire, qui est d'un grain grossier. sans
persillé ni marbrure; par sa couleur, qui
vst d'un rouge plus brun que celui du
boeuf: par son odeur, qui est toujours for-
te. Cette odeur se constate surtout en
flairant la graiss>, qui est très jaune et
très dure. et qui sent le ranci. — À la cuis-
son, qui est heauconp plus longue que celle
du Hoeuf, le tanreur dnne beaucoup d’é-
eume d’un gris roux Atre; son bouillon est
fortement coloré.

La viande de vache est toujours d'un
rouge remarquablement pâle; son tissu a
le grain plus serré que celui du boeuf; elle
est plus ferme au toucher. Au lieu de per
siflé, elle a des marbrures très caractéri-
séea; d'où il résulte que ses parties grasses
ont un aspect plus blanc. Quant A la grais-
se extérieure, elle n’en a généralement pas
ou très peu. Enfin, c’est une viande qui
manque d'odeur, excepté dans les régions
postérieures, où une vague odeur de lait
trahit la fraude. — À la cuisson, aussi lon-
gue que celle du taureau, la vache dotine
aussi une écume surahondante; son bouil-
lon est jaune pâle. avec des yeux très pe-
tits et moins nombreux que ceux du bouil-
lon de boeuf.
I est utile de connaître ces diverses ca-

ractéristiques et de faire montre un peu
de sa acience devant les fournisseurs, qui y
regarderont à deux fois, ensuite, avant de
vous livrer un produit de qualité infé-
rieure,
En s’habituant à examiner très atten'i-

vement les viandes, les légumes et autres
victuailles que l’on achète, on acquiert bien
vite le coup d’ocil exercé nécessaire à dé-
couvrir tout de suite et la qual'té et l’âge
et la fraîcheur de ces produits. On sait.
par exemple, que les légumes, pommes de
terre, carottes, navets, concombres, radis,
doivent être durs, avoir la peau très lisse
et produire an toucher une impression de
fraîcheur, pour être bons. Eh bien! il a’a-
git de n’en accepter aucun qui ne présente
pas ces signes, pour que votre fournisseur
ne vous en offre jamais que de parfaite-
ment frais et excellents. De même il en
est des aubstances aptes À être falnifiée<

[es petits procédés par lesquels on peut
découvrir la fraude sont connus de tous,
pour la plupart; cette revue en a déjà en-
seigné plusieurs, elle en enseignera encore,
Ces procédés sont à la portée de toutes les
ménagères, ils ne demandent que peu de
temps, ils ne coûtent rien, comme dans ce-
lui que nous venons d'indiquer pour le sel
de cuisine; alors, par quelle négligence ne
les employons-nous pas lorsqu'ils nous as.
sureraient, outre la consommation d’ali-
ments sains, la conviction que nos fournis-

’ & seurs habituels apporteraient doré-
navant, même après une seule plain-
te. la plus soigneuse attention pour

nous satisfaire.
Ce serait ainsi travailler dans l'intérêt

publie, car si toutes les ménagdres se li.
Euaient pour n’admettre chez elles que dea
produits alimentaires absolument suins et
de bonne qualité. les fournisseurs seraient
obligés d'avoir les mêmes exigences, et !
jusqua la production initiale qui serait
forcée d’être de première classe.

Ainsi se trouverait résolu un grave pro
blème économique et hygiénique de par le
seul vouloir des lectrices de l’Album Uni-
versel, et de cette revue qui s'efforce cons-
tamment de donner À ses amies la meilleu-
re direction en tout et pour tout.

EDNA.

|
REPONSES AUX CORRESPONDANTS

 

NOTE. — Il sera répondu dans cette co-
lonne à toutes les questions que voudront
bien nous poser nos lecteurs et lectrices,
concernant l'économie domestique,l'étiquet-
te, les soins de toilette, l’élégance, etc. Ces
réponses sont absolument gratuites, et 1l
n’est pas nécessaire aux correspondants de
donner leurs nom et adresse, un pseudony-
me suffit. La réponse est donnée dans les
quinze jours qui suivent la réception de la
lettre.

Lectrice de I'Album. - Votre message
a été fait immédiatement, et votre nom
paraîtra dans notre prochaine liste pour
l'échange des cartes postales,
La plus jolie fille de R... — (On ne sau-

Tait vous accuser de ne pas vous rendre
justice À vous-même, non plus que de faua-
se modestie. Il est indispensable, pour
conserver l'éclat des nuances, de n’employer
pour laver les broderies de couleur que du
savon neutre. Faites-le dissoudre dans de
l'eau chaude et plongez-y les objets lors-
qu’elle n’est plus que tiède; rincez à l'eau
claire, desséchez dans un linge et repassez
À l’envers pendant que ta broderie est hu-
mide.
Alberte. — 1. Je ne connais pas d’autre

traité de bienséance écrits spécialement
pour notre pays que celui de M. l'abbé
Rouleau. Il se vend,je crois, 35 cents dans
les librairies. 2. A toutes les personnes
‘jui vous ont témoigné de la sympathie en
quelque manière que ce soit, vous envoyez
votre carte, bordée de noir, avec un mot de
remerciement écrit A la main, dans l'angle
gauche supérieur de la carte.

Violette. — Pour faire disparaître les ta-
ches de rousseur, ondit queles lavages fré-
quents À l'eau de pluie sont excellents. On
préconise aussi les frictions au lait caillé.
ou bien au jaune d'oeuf. S'enduire chaque
soir le visage de jus de citron mêlé en par.
ties égales à de la glycérine, n peur pro-
priété d'adoucir la peau, de la blanchir et
quelquefois aussi d'enlever les taches de
rousseur,

L. P. N. — M. Edmond Rostand est lc
moins Agé des membres de l'Académiefran-
caire, mais le plus jeune en titre est M.
Etienne Lamy, qui a été reçu il y a à peine
‘jlielques semaines.

Amoretta. — 1. Il vaut mieux pour une
jeune fille ne pas donner sa photographie
à un jeune homme qui n’est ni son parent
ni son fiancé. I en est de même en ce qui
concerne les eadenux. Puisque ce monsieur
west pour vous qu’une simple relation,
contentez-vous de lui offrir, à l’occasion de
sa fête, vos compliments avec votre plus
joli sourire. C’est déjà quelque chose,
n’est-ce pas? 2. Oui, vous pouvez inviter
discrètement ce nouvel ami, dont les atten-
tions marquées vous plaisent; dites, par |
exemple: “Lorsque vous viendrez à Mont- :
réal, s’il vous faisait plaisir de venir faire
un bout de causerie, j'en nernis en-
chantée.” Puis vous pourrez ajouter:
“ Je demeure avec mes parents, telle rue.
tel numéro,et je suis toujours chez moi tel |
Jour.” Cette franche invitation est tou-
jours permise, et elle est plus convenable
que les diverses petites manoeuvres plua
ou moins frauduleuses auxquelles se li-
vrent certaines jeunes prudes et parfois
leurs mamans, pour attirer ces messieurs
dans leurs filets.
Miss Hazel W. — Votre nom sera publié

dans notre prochain intermédiaire pour
l'échange des cartes postales, avec le détail
que vous mentionnez.

COLETTE.
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PNOENIS MED,
1080e Loke, Chicas,
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.

Palmer& Son
1745 RUE NOTRE-DAME
TELEPHONE MAIN 361

Coiffeurs - Artistes
 

Nous faisons et tenons le stock
le plus considérable de POSTI-
CHES, TOUPETS, TRANSFOR.
MATIONS, POMPADOURS et
ONDULATIONS.

Nous sommes les plua forts im-
portateurs, et nous avons le plus
bel assortiment de cheveux natu-
rels frisés et droits, les teintes
les plus brillantes, les dessins et
modèles les plus exclusifs.
Nos salons de coiffure sont les

mnieux aménagés.
MANICURE,

BRASSAGE,
MASSAGE, VI-

&

Commandes par la poste
demandees.

Catalogue Gratis
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LE FAVORI
DES

GARDE-
MALADES

Milton I. Hersey, M. A, Se, analy ste
officiel du gouvernement, certifie la purete
des ingrédients et l'excellence dela combi-
naison pharmaceutique employee pour le

WILSON'S INVALIDS' PORT.
JE cortitie par les présentes que jad ana-

Iy«¢ le WILSON'S INVALIDS’ PORT,vt
que j'ai constate qu'il contenait ce qu'ily a
de mieux en fait de vin d'Oporto et d'extrait
d'ecorce de Cinchona, comme principes wes
tits, Ceux-ci mont melanges dans les [iro
portions voulues pour en faire un excellent
apéritif et un tonique et fortiflant des plus
agreables,

Jasoe
Partout, chez les pharmaciens.

Grosse doute lle, $1 80. Six bouteilles, $6.00.
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LES CONFITURES

VEZ-VUUS son-
gé, chères lec
trices, À faire

votre provision de
confitures pour l'hi-
ver? En été et en au-
tomne, les fruits abon-

dent; c’est le moment
de préparer gelées et

  

 

marmelades, et de
préparer ses chau-
drons.

. me disent quelques-unes. nous

ns nos confitures chez l’épicier, et
nt excellentes !
soux bien; mais songez que les con-

inites chez soi reviennent À meil-

arché que les confitures achetées, et

‘on souvent, de qualité supérieure.

nat des fruits et des ustensiles. --

vu et essentielle recommandation :

vez jamais pour faire vos confitu-

les fruits mûre et bien sains. De

ez qu bon sucre, et proportionnez-le

antité de fruits; en général, on met

re de sucre pour une livre de fruits.

«us mettez moins de sucre, la cuis-

it être prolongée, mais la confiture

- us une belle couleur et prend parfois

nt désagréable d'où le parfum des

< à disparu.

sutre, et ceci est important, ne vous

jamais d’ustensiles étamés, cur l'é

ammuniquerait aux confitures une

x vineuse. Cuisez les fruits dans des

nts de cuivre non étamés; sil ne

que d’une petite quantité de confi-

on peut employer aussi une casserole

.rre. Les confitures faites, — et nous

- vuir comment, pour les différentes

"a de fruits, on les répartit dans des

de verre où de faïence, —— laissez-les

-r deux ou trois jours, puis taillez des

. de papier blanc de la grandeur de

«rture des pots; et, après les avoir

tremper daus de l'eau de vie, app'i-

les sur la confiture.

"vrez chaque pot d'un autre papier.

déborde et ne duit pas toucher au pre-

. vous le ficelerez. puis vous dépose-

ie pot de confiture dans un endroit

sec, mais pas trop chaud.

s différentes confitures — Presque

les fruits peuvent faire des confitu-

les groseilles, les fraises, les abri-

los poires, les prunes, les pêches, etc.

ur les confitures de groseilles, on choi-

<o beaux fruits bien mars, mais non

as, On peut mélanger un quart de

«a avec trois quarts de rouges. Ou

et on pèse. On y ajoute leur poids

.re blanc en grains. On met le tout

un vase de terre; on laisse maclrer
. at deux heures; puis on verse la

. dans un bassin ou un petit chaudron
. vtamé, qu’on place sur un feu doux

ri: on remue avec une spatule en
A mesure que les groseilles fondent,

‘aime le feu, pour que l’ébullition soit
.pte. Après avoir bouilli à gros bouil-
elles sont parfaitement cuites; on

+4 + le tout sur un large tamis de crin
y «surun vase de terre, on laisse égout-
tr uclques instants, puis on verse la con-

.i'v dans des petits pots bien secs. Les
“tures qui doivent se former en gelte

© tivent pas être mises dans de grands
; elles s’y congèlent moins bien, et lors-

» Iv pot est entamé, une partie de son
: "nu tourne en sirop.

_ tineédé plus économique: On ajoute des
3 nboises aux groscilles, on les met dans
‘a bussine sur un feu doux d'abord, on les
Tite avee une spatule en bois; aussitôt
qielles ont fait quelques bouillons pendant
‘iatre où cinq minutes, on les retire du
fen; on les met égoutter sur un tamis. On
“joute au jus qu’on retire une livre de su-

Pre en grains. Aussitôt que le sucre est

fendu, on met en pots. Cette confiture

svle très promptement.
uagelée de groscilles blanches se fait de
vue bo mani re que les rouges; seule-

nt. on y ajoute, pendant la cuisson, un
peu d'écorce de citron.

tant un e quentent en confitures en y ajou-
fait Lato ule quantité de sucre, que l’on
por deux N ondre dans une chopine d'eau
on ivres;on fait cuire le sirop, puis

lo y met les fraises. Après quelques bouil-
ns, on enlève les fraises avec l’écumoire,

Fruits pour liqueurs et confitures |
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et on en remplit les pots juaqu’à la moitié;
puis on remet le sirop eur le feu, et lors-
qu'il bout on en remplit les pots.
Jeu framboises se mettent duns la bus-

sine, sur un feu doux, qu’on active peu À
peu; après cinq minutes d'ébullition, on
ajoute un poids égal de sucre en grains ;
lorsqu'il est fondu, la confiture est faite
el peut être mise en pots.
On fait la gelée de framboises comme

elle de groseilles; mais on la laisse cuire

cing minutes de plus,

Confiture à la rhubarbe. -- Nous parle-
rans, un peu plus tard dans la saison, des
confitures de prunes, d'abricots, de pêches,
de poires et de pommes, Inais nous voulons
donner immédiatement la recette de la
confiture À la rhubarbe.
On pele les tiges, que l’on plonge dans

l'eau bouillante pendant trois minutes; on
les coupe par tronçons et on les jette dans
Un vase qu’on a placé sur le feu, et qui
contient du sirop de sucre en ébullition. On
agite. La proportion est de 2 de sucre
pour 1 de rhubarbe.

LES LIQUEURS

UTREFOIS, nos grand’mêres avaient

A presque toutes le loisir de s'uccuper
de petits travaux domestiques, et

de fabriquer elles-mémes leurs eaux de toi-
lette et les liqueurs de la table de famille.
Les caux de toilette étaient pures et bien
faisantes à la peau; les ‘iqueurs étaient
économiques et vraiment hygiéniques, fa-
briquées avec des produits achetés soi-
même, L'Album Universel a déjà parlé de
lu parlumeriv domestique; aujourd'hui nous
avons réuni les recettes de quelques li-
queurs exquises, faciles à faire, sans appa-
reil spécial.

Sirop de vinaigre framboisé. — La li-
queur la plus rafraîchissante et la plus
saine est bien le vinaigre framboisé et le
sirop de vinaigre.

Faites macérer pendant une quinzaine de
jours, avec de bon vinaigre, des framboises

mires; puis jetez le tout sur un linge
clair, le vinaigre sortira limpide et aroma-
tise, C'est le vinaigre framboisé.

Pour avoir le sirop de vinaigre framboi-
sé, ajoutez six onces de sucre pour
trois onces de liqueur. La meilleure ma-

nière d'opérer, c'est de faire fondre le <u-
ere dans le vinaigre, au bain-marie. Deux

cuillerées à café acidulent un verre d'eau

pure.

..Curaçao. — Zeste d’urauges amères frat-
ches, 4 onces; cannelle fine concassée, 1

gros; macis, 36 grains; vicille eau de vie,

4 pintes; sucre, 11% livre.

Macérez seulement pendant six heures et

tiltrez

Vin de rhubarbe. - - Lxprimez, au moyen

d'une presse, le jus de la rhubarbe. Pour

chaque gallon de jus ajoutez 1 gallon d'eau

dans lequel vous avez fait dissoudre 7 h-

vres de sucre brut. Remplissez un baril.

laissant la bonde ouverte. et tenez-le plein

au moyen d’eau sucrée. Bouchez quand il

sera clarifié par le repos.

Sirop de roses. — Prencz un bocal dans

lequel vous établissez des couches de péta-

les de roses fraîches, alternées avec des

couches de sucre en poudre. La quantité

de sucre employée doit être, en poids, trois

fois plus grande quecelle des pétales.

Bouchez hermétiquement votre bocal, en

fixant votre bouchon avec un parchemin

mouillé; exposez-le au soleil jusqu’à ce

que le sucre soit entièrement fondu par

l'humidité produite par la macération des

pétales. Vous verserez alors tout le con-

tenu du bocal sur un tamis et vous recueil-

lerez dans un flacon le sirop de roses.

Le bocal ne devra pas être entièrement

plein, afin de laisser un peu d'espace aux

vapeurs que développeru la chaleur du s0-

leil; sans cela, il pourrait se briser.

Ce sirop peut servir À aromatiser le lait.

In crème, et une foule de préparations cu-

linaires.

Petite bière d'épinette — Pour deux

gallons d’eau, prenez 1 chopine de mélasse,

une cuillerée À soupe de gingembre en

poudre, une cuillerée à thé d'essence d’épi-

nette, qu’on se procure chez les pharma.

ciens. Mettez dans une cruche ou un ba-

ri! bien bouché, que vous exposez au su- |

leil pendant deux jours, et embouteillez. |

EDNA. :
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C'EST CONVAINQUANT
Venez voir, et épargnez de Par |

ea,Heats $2.99
SOULIERS et CHAUSSURES
Tan ou brun, toutes les tormes,

de ames TM $2.99pour dames .....

SOULIERS et CHAUSSURES
en cuir verni, Réduit $2 99
a

Il y a des valeurs de f5,00 par-
mi celles-ci.

Caite annonce, étant rapportée, vaut
10 p.c. ADDITIONNEL DE REOUCTION.

A. LECOMPTE, Jr.
1753, Ste-Catherine

TEL. EST %58

2.99
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Les Femmes

qui désirent apprendre à prévenir et
guérir les maladies particulières à leur
sexe, et qui veulent devenir fortes,
heureuses et picines de santé au lieu
d'être souffrantes faib'es et miséra-
bles, devraient écrire à Madame Julia
C. Richard pour sou

LIVRE
GRATIS
“ La Santé de la Femme ”*

M contient des conseils d'une grande
valeur pour la fie. l'ejxoise 0°, la

inère, et toute femme devrait en. voir
une copie.

Mme JULIA C. RICHARD, Boite 996, Montreal!  
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LES PLAQUES PHOTOGRAPHIQUES

LUMIERE
SONT LES MOINS CHERES, PARCE-
QU'ELLES SONT LES MEILLEURES.
ES

LES PLAQUES

SIGMA
MAINTENANT MISES EN
VENTE suivi LES PLUS
RAPIDES CONNUES.
RR

En vente chez tous les marchands de pro-
duits photographiques. Pour rensel-
gnements s'adresser à F. Cordon & Cle,

179, rue Berri, Montréal,

Le formulaire Lumière, 100 pager, ert adres.
né gratis à tonte personne qui ou

fuit lu demande, à

The LUMIEREN. À. CO., Ltd.
BUALINGTON, Yt., VU. $. À.    
    

  

Poils Follets,

et Barbe

facon la peau lu plus délicate,

Paris, à decouvert ce thirneuleuyprodu

wor Superflue
I NLEVES INSTANTANEMENT

$50.00 DE RECOMPENSE & QUICONQUE NE REUSSIT PAS.

INE

sansdouleur ot sans endommager en auneune

(es par un accident quele Dr simon, de

auquel il a donne le nom de RA
merce qu'il est appelé à faire disparaitre
‘Usage du Rasoir, et nous ne craigoons pas
de le faire essayer, Envoyez-nous 10e, pour
frais de Poste et nous vous en expédierons
Une paquel assez gros, pour Vous convaincre
de sa parfaite infaillibilité.

rix de la RAZORINE
nr Simon, est de $100 le

Le
du
flacon, et est expédié franco
dans toutes les parties du
monde. Si votre phartma-
cien ne a pas encore en
stock, insistez pour qu'il
vous le procure, où adressez

Cooper & Ca, Dépt. 12. 125
St-Paul, Montreal agents
speciaux pour le Canada,

   

CATARRHOL
Kat le eut remêâde qui guérisse positiv-ment le

CATARRHE,
RHUME DE CERVEAU, i

FIEVRE DE FOIN. |

(“est un onguent merveilleux, ditterent de
tous les autres car il ne contient ni graisse ni
saindoux ; il ne runcit jatnais.

En vente parioul. envoyé icf ou aux
Etate-l'nis sur réception de 73 eonts.

ADRENSEZ: ;

COMPAGNIE MED, PARIS.-CANADA |
Ch. 6, Batisse * La Presse ‘,' Montréal |

En vente a | Album Universel:
Les Échos du Mont-Royal,” 30
chansonnettes avec musique et 30
poésies, par Auguste Charbon nier,
Prix : 50 cts, par la poste 55 cts.

 

 

 

 

 

 
E. D. MARCEAU

Nos 281 à 285 rue Saint - Paul

MONTREAL 

vous en viendrez À la conclusion de tous
les experts, que

Le Café de
Madame Huot
rénlise le type du BON enfé francais, tel
qu’on le boit daus les grands Cafés du

Boulevard, à Paris, et chez * Madame

Huot ”.
qui délecte l’odurat du fin gourmets il

possède la force qui résulte d'une combi-
naison scientifique de variétés choisies.

C’est un
café délicieux

  

 

l’arôme en est d'une richesse
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Ce que dit le docteur
 

DE L'ALIMENTATION ET DE LA DI-
GESTION. — IMPORTANCE DU JUS
GASTRIQUE. — COMMENT ON DOIT
NOURRIR LES MALADES.

et se maintenir, puiser au dehors de
lui-même certaines substances pour

en former les éléments constitutifs de son
corps et multiplier pendant sa croissance
la quantité de substance absorbée.
L'homme absorbe de l'air par ses pou-

mols, el absorve par | ustontac et les intes-
tine des parties de plantes, d'animaux et

de végétaux, le plus souvent sous forme de
sels miuéraux. Pour que lu nourriture
puisse passer dans le sang, il faut que tous
es aliments soient ramenés à l'état liquide,
n'ayant pas été de prime abord absorbés
suus cette forme. Les parties solides et
liquides du corps puisent alors, dam le
sang qui les traverse, ce dont elles ont be-
soin pour leur entretien, et chez les indivi
dus jeunes, pour leur croissance.
Pour que cette function se fasse d'une

façon régulière, il faut que les aliments
soient réduits en une sorte de bouillie, par
la mastication, et mélangés avec la salive
avant d'arriver dans l'estomac.

Les personnes qui n’ont pas de dents, les
personnes âgées surtout, souffrent d’indi-
gestion parce qu’elles avalent de trop gros
morceaux nou mnâchés.

Les enfants sont quelquefois trop vifs ou
trop distraits pour donner le temps néces-
saire A la mastication. Pour les malades
faibles, ia mastication est une grande fati-
gue. Les personnes n'ayant pas de dents
ont recours à lu viande coupée très menue.
ou la funt hacher d’avance; c’est ce moyeu
qu'il faut employer avec les malades fai-
bles jloraqu'il est nécessaire de leur faire
prendre une nourriture solide.

Il n'est guère pratique de nourrir quel-

qu’un exclusivement avec de la viande ha-

chée, d’abord parce qu’un s’en dégoûte très

vite, et ensuite parce que ln sécrétion de la

salive, si importante pour la digestion, est

insuffisamment excitée par la viande dun-
née sous cette forme.

Cette sécrétion est surtout nécessaire

pour la digestion du pain, des farineux, des

pommes de terre, dont le principal élé-
ment, la fécule, est transformée eu suc
par la salive.
Un ne saurait donner le pain aux persun-

nes qui ne peuvent mâcher, que sous forme

de biscuits qui se brisent facilement dans
la bouche, et qu'on peut tremper dans du
lait, du thé ou du bouillon; de cette façon,

il se divise facilement dans l’estomac, tan-

dis que le pain frais ou mou s’agglutine en

masses, sur lesquelles les sucs digestifs n’a-
gissent que difficilement.

Arrivés dans l’estomac, les aliments sont

soumis à l’action du suc gastrique et en-
suite à celle du suc intestinal. Ces diffé-

rents sucs, sécrétés par l'enveloppe inté-

rieure (muqueuse) de l’estomac et de l’in-
testin, transforment les aliments ingérés

et assimilables en une masse gélatineuse

d’abord, et puis liquide; c’est dans cet état

qu’ils arrivent à l'intestin, où ils sont ab-

sorbés par les vaisseaux lympathiques de

la muqueuse intestinale, qui les conduisent
dans le sang.
La formation du suc gastrique normal

exige avant tout un afflux de sang vers

l’estomac et une circulation libre et rapide

dans les vaisseaux sanguins de cet organe;

il faut de plus que les nerfs de 'vstomac
soient en bon Ctat. Un estomac dont les
parois sont presque paralysés peut être la
cause d’une mauvaise digestion et d'une
mauvaise alimentation, comme, par exem-
le, de la dilatation de l'estomac. L'afflux
aux différentes parties du corps d’un sang
riche en suc nutritif, n'aurait aucune it
fluence sur elles, si elles n'étaient pas en
état d’absorber ce suc qui leur arrive et
d'en faire ce qu’elles sunt elles-mêmes ;
c'est-à-dire: des muscles, des gras du tissu
conjonctif, de la peau des glandes, de la ma-
tière cérébrale, des nerfs, des vaisseaux.
Quant au régime alimentaire des malu-

des, ceux qui sont affaiblis par la maladie
doivent revenir presque à l’alimentation
des enfants, et les aliments ne leur profi-
tent que s’ils sont donnés fréquemment,

en petites quantités et sous une forme en
rapport avec les facultés digestives.
En donnant à un convalescent, toutes les

heures ou toutes les deux heures, un peu
de bouillon de poulet, ou de veau, puis un
peu de thé avec des biscuits ou quelque
chose d’analogue, non seulement il repren-
dra chaque jour un peu plus de force, mais
il verra venir avec plaisir ses petits repas.
Lans l’alimentation des malades, ii faut

done observer certaines règles et certai-
nes limites naturelles.

COMMENT PRENDRE LES BAINS

À saison des bains vient de commencer.
Les favorisés de la fortune se préci-
pitent, reprenant joyeusement halei-

ne et secouant la poussière de leurs pieds,
dans une de ces innombrables stations bal-
néaires où ils peuvent, loin des préoocupa-

Ce être vivant duit, pour croître

I

|
tions d'affaires journalières, passer leur
temps À se repuser ot se divertir.
Mais il y & encore un autre veus À la vai-

son balnéaire, c'est-à-dire l'époque de l'au- ;
née où l’on peut prendre des buius, ce qui
a bien aussi son luportunce. Car pour se
plonger daus lea flots rafratchissants, point
n’est besoin d’un voyage coûteux; partout,
chez soi, ou duns les environs inunmédiats, |
un peut à l'occasion prendre un bain froid.
ll n’y à personne pour méconuaître la va
leur d’uu bain froid, pour notre bien-être
et pour notre santé, Mais il uc auffil pus
de se plonger wimplement duns l’eau; et

ur obtenir d’heureux résultats d’un bain
roid, il faut observer certaines règles.
D'une wanière générale, seules les per-

svunes bien portantes peuvent prendre un
bain froid complet. Les personnes fuibles, ‘
anémiques, de même que celles qui ont
quelque affection du coeur, qui sont sujet-
tes à s’eurhumier ou souffrantes de rhuma-
tistie, ne duivent en user qu’aves précau-

tion; ceux qui ne les supportent pas ue dui-
vent sous aucun prétexte, pus mênie les
considérations d'autrui, s’y contraindre.
Personne ne doit se Laiguer immédiatement
après les repus, ou pendant la digestion.
Si l'estomue n’est pas Vide, il vaut mieux
s’en abatenir. Le moment le plus avanta-
geux est peu après le premier déjeuner, ou
uvanl le repas du soir. :

ll est absurde et dangereux de se bai-
gner après des efforts corporels vivlents.
Un ne doit pus surtout, étant échaufié, al- '
ler duns l’eau. L'abaissement rapide de la
température peut avoir les suites les plus
graves et causer la mort par paralysie des
nerfs du cueur. C’est pourquoi il convient
d'attendre de n'avoir pas trop chaud. En-
suite oi se déshabille lentement et on se
plunge de suite dans l'eau froide sans qu’il
suit nécessuire de se mouiller au préalable
la tête, la poitrine et les épaules. Micux
encure, on peut plonger du haut de la plan
che dans les fluts.
La durée de chaque bain doit être de

cing à quinze minutes, mais il cat à remar-
quer qu'il faut toujours faire des mouse-
ments dans le bain; malgré les mouve-
ments, s’il survient un sentiment de malai-
se, de frissonnement, c’est l'indice qu’il
faut abandonner le bain. Ne pas faire sur-
tout comme les enfants, qui sortent et se
replongent plusieurs fois dans l'eau.
Après le bain, on se sèche en friction-

nant vigoureusement, on se glisse rapide-
ment dans ses vêtements et on fait du
mouvenient pour exciter la circulation du
sang.
Ou ne saurait trop être mis en garde

ec:.tre le préjugé très répandu de remettre
ses vêtements sans s’essuyer. C'est à tout
point de vue se donner des rhumatisimes.
Celui qui suivra scrupuleusement les règles
Ue nous avons énoncées aura d’heureux
ésultats de la saison des bains.

PETIT COURRIER

Mme Métivier, l'adousuec, me demande :
‘Veuillez m’enseigner un remède contre les
symptômes suivants: Je souffre de dou-
eurs presque continuelles dans les côtés,
dans le dus, manque d'appétit et de som-
meil; j'ai quelquefois des nausées; grun-
de futigue au muindre exercice.”

Réponse. — La préparation “Alitr's Cor-
dial” à la dose d’une demie à une cuillerée
à thé, est excellente dans ces cas.
“Je désirerais un remède pour les clous

et furoncles.”

Réponse. — Le sulphide de calcium à lu
dose de un A deux grains, 3 fois par jour,
est un bon remède pour ces éruptions.

Mme E. L'écuyer, Lacolle, demande une
préparation pour l'inflammation des yeux.

Réponse. --- Comme les yeux sont sujets
un grand nombre de maladies, il est sou-

vent nécessaire de consulter un homme de
Jart, mais dans les inflatumations ordi-
naires ou ophthalmies simples, voici ce qu’
réussit assez bien:
Sulphate de zine, un grain; acide bori-

que, trois grains; eau de rose, deux dram-
res; eau distillée, une once.
Quelques gouttes dans l’oeil 3 ou 4 fo's

par jour.

Mme Beauchamp, St Paul l’Ermite, de
mande un remède pour le catarrhe nasal.

Réponse. -- Voici pour l'inflammiation
des fosses nusales :

Menthol, quinze grains; acide borique,
dix grains; vaséline blanche, une once.

l’aites un onguent et appliquez gros com-
me un pois dans chaque narine, avee le pe-
tit doigt.

ime Dubé, St Paulin, me demande:
Mon enfant, un petit garçon de huit ans,
souffre d’une toux des bronches, qui le lais-
se épuisé et sans force. Seriez-vous assez
bon de m’enseigner un remède ?

Réponse. -— Le sirop d’hypophosphite
d’ammoniaque est un excellent remède
pour ces sortes de cas.
La dose est d’une cuillerée à thé toutes

les deux heures, suivant les circonstances.

MEDICUs.  
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C. LE GIBRALTAR OU CANADA &

© DU NIAGARA À LA MER
le voyage idéal à travers les merveilles du continent

de l'Amérique.
i
it
i

Bateaux-Palais entre ROCHESTER, KINGSTON, CLAXTON, li
ALEXANDRIA BAY, à travers les MILLES-ISLES (la Venise Ame- il

iit
iH)
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ricaine) et la descente émouvante de tous les rapides du Saint-

Laurent jusqu'à Montréal, d'où l'on prend le bateau pour QUEBEC,
la MALBAIE, TADOUSAC, la RIVIERE DU LOUP et autres en-
droits sur la cetèbre rivière du Saguenay dont l'attrait est incom-

parable de grandeur et de variete. NW Envoyez 6 cts pour les

prospectusillustres, à THOS. HENRY, ger. du traffic

MONTREAL

 

  
   

 

  

   

  

         
                    

 

Ds le plus jeune Age vous
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enfants jouissent d'un bon soimn-
meil si vous voulez qu'ils Jde- / +
viennent forts et vigoureux. Là

Le Siropieee’
d’Anis € ON Lui À DONMÉ “.

  

pt
!      

  

+

BÉBÉ PLEURE:

        
        

SeGAvvN"2
(ee :, ss  Gauvin 7

NLS augmentera, régularisera .

À IR dront régulidrement. f

q ~ & { | ;

> En vente *
partout à

   

  

 

  
. y W cents So A

, SURE DART PAISIRLEMENTIL A UV BÉDÉ st REVEILLE CALME LVL
PRIS Ou SIROP DANIS GAUVIN_ € "S, JOYEUXENFET OÙ SIROP SANS SAUVIN
eeemm eri + Etss — dad ss ss see _-

 

 

 

 

  

  
HOTEL FISKE Old Orchard

(Pres de Portland)
Sur la plage même
sur demande.

Ie plus bel hôtel - Service parfait Cuisine 65 renominice
La plus belle plage du mondeo entier - Prix modérea Livre lustre

Adressce : C, H, FISKEK, Propriétaire

 

ALBUM UNIVERSEL
EST EN VENTE PARTOUT

On peut se le faire envoyer dans toutes les villégiatures.  



 

 
  

Altuim Universel, 5 août 1905

La véritable femme idéale
(ai0E LA MEILLEUREDE SON MARI
(ve santé vigoureuse est la grande
“nurce du pouvoir d'inspirer et

‘encourager. Toutes los femmes
s«vraient la rechercher.

“… des hommes les plus renommés, les
heureux et les plus riches de ce siècle,
un article récent, à dit : “‘ quoique

's et quelques succès que j'aie rem.
»s, je le dois À ma femme, uis le
ier jour ou je l'ai connue, elle est
gue ol inspiialiou, el wa weilleure

dans la vie.”

 

 

.» une belle femme, pour conserver
ration et l'amour deson mari, lui
~r le désir de devenir un homme,
i sens du mot, tel doit être le souci
«nt d'une femme. |
… e femme s'aperçoit que son éner-
"iminue, qu'elle se fatigue rapide.
que ses yeux se cernent, qu'elle

. maux de reins, migraines, pesan.
nervosité, flueurs blanc’ es, irrégu-

s ou des ‘‘ bleus,’ el e devrait com-
er immédiatement À se soigner au
1 d’un tonique telie le Composé
al de Lydia E. Pinl.Lam
us publions ci-dessou:, sur demande,
‘tre d'une Jeune épousc:
- Mle, Pinkham :—
-yuis que mon enfant est né, j'ai souffert
e peu de femmes soufiiiront, je l'espère,
mimation, faiblesse fénii ine, pesanteurs,
-einset terribles inisin nes, Mon esto.

nfut affecté au point gq > je ne jouissais
eines repas et j'étais u.lée la moitié du

mposé Végétal de T,ydia FE. Pinkham m'a
- et je suis si reconnainsante que je suis

-« de vous Écrite pour vous raconter 6.1
“leuse guérison, I nradonné-<anté, vitre

t une vie nouv lle.” Mle. Bessie Ainsley,
ane rue Sud, ‘Tacoma, Wash, :

que le Composé Végétal de Lydia
“nkham à fit pour Md -. Ainsley il
-a pour toutes les femmes malades ct
rantes. .
vous éprouvez ds symptomes que

“ ne € mprenez pas, écrivez à Mde,
“ham, & Lynn, Mas:. Ses conscils
gratuits et toujours utiles.

 

Sande majorite des maladies viennent
pansrete du sang. C'est pour cels que

E ROBUR
dant an sang les éléments qui lui man-
“. quérit tant de maladies. La: Itobur se
sous trois formes : Roburliquide, $1.0;
x granulé, sw: Robur en perles, 51e,

Exsayez aussi
ablettes * ROBUST, Purgatives, Vie.

BEAUPRE, 73 Desery, MONTREAL, et partout.
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“SIROP 5 LEONARD
dique pour les coliques des enfants,
fe, Ih sscaterie, Dentition doulou-

+ et ditticile, Toux, Rhume, et toutes
tes des poutuons,
ente chez tous les pharmaciens, PRIX:

Préparé par 26 cts

-à Cie Chimique ‘‘Léonard
3141, rue Notre-Dame, MONTREAL   

Art. Laurin & Cie

PEINTRES
ARTISTES
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; Ixcoration d'Eglise et Tableaux
telligioeux.  Dorure : in itation de
lous les marbres et bois. Composi-
tion our Tableaux d'Évoles (black-
boar x) Neenes théâtrales pour
prie Couventa, Ete. Dessins
Ou nis avec nos prix sur demande.

Art. Laurin & Cie
73 St-Charles-Borromée

  

Conseilsaux professeurs de musique
 

De l'influence de la musique. — Un profes-
seur doit-il être instruit ?

N demande À un jeune clève qu'est-ce
O que la musique, il répond: Sent

l'art de combiner les sons d'une
manière agréable à l’oreille ” Eu thévrie,
la réponse est très juste, inuis en prutique
la véritable réponse est celle-ci: La mu-
sique est l’élévation de l’Ame vers le beau,
vers l'idéal, vers le grand. kn ene, cet
urt étant cultivé avec ferveur et amour,
étouffs en nous le germe des mauvaises
passions, élève l’Ame, l'ennoblit et lu puri-
fie. Shakespeare s'exprime peut-être un
seu trop sérieusement quand il affirme que
"homme insensible au charme de lu musi
que est fourbe et pervers; c'est aller un

peu loin, car on peut très bien ne rien cou-
prendre à lu musique et, malgré celu, être
un parfait honnête homme; il faut done
dire, sans crainte d'évoncer une erreur:
Celui qui déteste la musique peut n'être
pas méchant, mais celui qui l'aime, velui
dont l'Ame s’énieut aux accents d’une belie
mélodie, est toujours bon.

Lu musique est l’urt idéal par excellen-
ce, Avec les notes, les grands composi-
Leurs unt pu reproduire les phénomènes de
lu nature, Les grunds peintres, tels que
Raphaël et Michel-Auge, fout des tubleaux
magnifiques représentane lu nature; ils co-
pieut, ils purent leurs tableaux autant que
celu leur est possible, mais le compositeur,
privé de cette fuculté, se duit Loul entier à
l'inspiration; c’est ainsi que Rossini, duns
sou vuverture de “Guillaume Tell”, à dé-
peint un violent orage. Weber, dans un
morceau intitulé l’Orage”, a représenté
Uu pâtre jouant Une pastorale sur sa flûte,
tandis qu'un orage le surprend; le roule-
ment du vonnerre, le vent, la pluiv et les

cris de détresse sont représentés. D'autres
cottipositeurs out repruduit le chant des oi-
seaux, la chusse, la forêt, etc. Les grands
exécutants savent représenter sur le piano
tous les phénomènes de la nature.

l’uisque la musique exerce sur nous une
action bienfaisante, vu devra done l'étu-
dier avec suit, el Une personne qui dési
vera devenir professeur, s'appliquer à
avoir une bonne éducation. Son instruc-
tion, très solide, devra être complétée par
l'étude de lu langue anglaise, car, dans le
nombre des jeunes élèves qui lui seront
confiées, il se rencontre souvent de jeunes
Anglaises ou de jeunes Américaines, pour
lesquelles la démonstration en francais
pourrait être insuffisunte.

Parmi les connaissances qu'un profes
seur doit acquérir, la thévrie musicale sera
l'objet d’une étude approfondie; suns théo-
rie, il n'y a pas de buns musiciens, et le
professeur qui n'en à aucune notion est
salis cesse exposé à commettre de grandes
erreurs; il sera même très utile qu'il pren-
ne quelques leçons d'harmonie.

Ces connaissances une fois acquises, les
recherches historiques relatives à l’art wu-
sical prendront une large part dans les tra.
vaux de celui qui se destine au professo-
rat; il ne devra rien ignorer de ce qui con-
cerne les compusiteurs célèbres, dresser lu
nomenclature des veuvres qu'ils ont écrites
pour le piano, vérifier l'époque à laquelle
ces veuvres ont été produites, en analyser

le style en les exécutant; un bon musicien

doit connaître tous les styles et tous les

caractères.

Des rapports du professeur avec ses élèves.

— Ses quauités.
y

ERTAINS professeurs, gens de talent

C du reste, se pla gnent amèrement

du peu d'extension de leur clientèle

of se lamentent en voyant le nombre de

leurs élèves se restreindre au lieu de s'auz-

menter, ils ne s'expliquent pas la cause de

leur insuceds, ils accusent le sort et s'en

prennent À une malheureuse destinée, et

prononcent à tout instant la phrase bien

connue: “Je n'ai pas de chance.” Au lieu

de se rejeter ainsi sur les hasards de la vie,

qu'ils sondent leur conscience et qu'ils exa-

minent sérieusement leur conduite: qu'ils

fassent un retour sur eux-mêmes, ils ne

tarderont pas à connaître In canse de leur

insuceds,

Les professeurs ont-ils toujours apporté

dans le cours de leur enseignement cette

énergie, cette persévérance, ce zMe, ce cou

rage sans lesquels il n'est pas de sucets

possiblet Ont-ils eu, enfin, cette patience,

vertu essentielle sans luquelle un profes-

seur se fait détester, car cette vertu ne

remplace pas lo talent, mais elle le com-

plète, le consolide et maintient l'autorité.

L'autorité du professeur sur l’élève doit

s'établir, non par une sévérité systémati-

que, mais par une sorte d’asccndant moral;
loin d’inspirer la crainte, il faut que le pro-

fesseur inspire la confiance et l’amourdu

devoir; enfin, il doit régner par l'affection,
mais ici se présente un danger.  L’affec-

tion entraîne souvent À la familiarité. et.

le jour où cette déférence est oubliée, l'au-

torité s'évanouit sans retour. Quelle que
soit dono, dans les relations de la vie pri-
vée, l’intimité des sentiments qui vous rap-
procheut, n’uubliez pus qu’une fois la leçon
commencée, votre rôle et celui du l'élève
W'admettent aucune confusion et doivent
rester distincte; établissez alors les distan-
ces qui séparent l’élève du maître; pendant
une heure, repreuez vos droits; pendant

une heure, que l'ami disparaisse pour fuire
place au protesseur.

Parlons maintenant des quailtés acces:
suires:

Ces qualités sont, en elles-mêmes, une
des bonnes conditions de l’enseignement.
Qui ne reconnaitra que lu patience, lu dou-
ceur et lu ponctualité doivent vous convi-
lier Lous lex coeurs; qui ne reconnaltra que
cote douceur et cette pouctualité vffriront
constamment l'occasion de parler de vous
uvec éloge, tandis que les défauts contrai-
t'es peuvent vous attirer des reproches aux-
‘quels vous ne devez juinais Vous expuser.
Les parents de vos élèves, fidèles aux ha-
bitudes d'une boune éducation, ne vous

uvertiront pus de vus torts d'une manière
Liessante; une observation pourra vous
être adressée avec lu réserve, la délicatesse
et la convenance qui caractérisent les gens
comme il fuut; mais lu vératé qui cache
un reproche est transparente. L'uutres
personnes ne prennent pas ces précautions
qui, à mon point de vue, ne sont pas néces-
saires, et vous font leurs observations sans

ménagements. N'importe comment une ob-
servation vous est faite, elle vous offense
toujours. Ayez donc pour vous le droit et
la raison; soyez irréprochable, vous n’en
serez que plus fort; vous commanderez
ainsi l’estime, la considération, la confian-
ce et le respect.

Derniers conseils aux professeurs.

cure quelques conseils aux pruofes-
seurs, afin que rien ne les surprenne

dans lu carrière de l'enseignement.
d'uur enseigner, il faut posséder le donsi

rare et si précieux de la transmission, une
sorte d'intuition qui pénètre le caractère
d'uu élève, le jugement sûr et rigide qui dé-
couvre à propos les moyens de réussir, la
duuceur ou lu fermeté; la clarté dans lu
demonstration est nécessaire avec les en-
fants; enfin, cet art difficile d'instruire en
intéressant toujours, cela ne s'apprend pas,
c'est un don de la nature.

En général, le goût de l’euseignement fuit
naître et déveluppe ces qualités essentiel-
les.  Appliquez-vous done à les acquérir.
montrez à votre élève une aimable égalité
d'humeur, car rien n'est contagieux comme
I'ennui; que peut-ou espérer d'une leçon
prise avec fatigue, aveu déguüt? Si la
forme en est attrayante, cette leçon sera
toujours acceptée avec joie et prise comme
un plaisir et un délassement; sachez vous
faire aimer, exercez sur votre jeune élève
un ascendant moral, c'est la moitié du stc-
cds. Entre le professeur et l’élève. dit un
curnpositeur célcbre, il faut une confiance
réciproque, une fui active el sincère, une
sympathie qui attire l’un vers l’autre et
une sorte de dévouement.

L'étude qu’on aime est toujours féconde ;
inspirez done avant tout l'amour du tra-
vail, faites pressentir à votre élève les
jouissances que procurent le talent, em-
ployez quelques séductions de l’art qu’il
cultive pour développer en lui le goat et le
sentiment du beau. En un mot, faites ai-
mer la musique, mettez-vous fréquemment
au piano: en Vous entendant bien jouer,
l'élève se présentera plus fue.lement; ai
vous n'êtes pas sûr de vous-même, si vous
craignez que quelques hésitations vous tra-
hissent, préparez-vous, étudiez d'avance si
vous le jugez à propus, car vous devez of-
frir le modèle d’une exécution irréprocha-
ble; n'oubliez jamais qu'un élève est un
juge souvent très sévère, les enfants sur-
tout éprouvent une joie maligne à trouver;
leur professeur en défaut et du jour où le !
prestige de la supériorité se serait évanoui,
l'autorité du maître auvait disparu sans
retour.

Toute chose a sa croissance et son déclin.

J termine cette causerie en donnant en-
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Achetez la meilleure
machine à écrire

au monde
 

 

 

 les plus brillants talents n’échappent pas à
cette lui, l'exercice les développe, l'Maction
les amoindrit. On ne saurait donc trop en- |
courager le zèle des professeurs qui s’ap-
pliquent constamment à se perfectionner|
dans leur art; il s'en rencontre qui vont de |
temps à autre puiser de nouvelles forces
dans les conseils du maître qui les a for- |
més; auprès de ce maître, qui souvent est :
un ami, le talent s’épure encore, l’expérien- ;
ce se complète et s'affermit; d’autres, que,
des obstacles priveront de cet avantage, se .
trouvent parfois pris au dépourvu, c’est à
eux qu’incombe alors la peine de surmonter ,
leur embarras.

Etudiez, chers professeurs, étudiez sans
cesse, votre enseiguement se fortificra et
vous resteres fidèles à l’opinion de vos élè-
ves, vous serez dédommagés du prix de vos
efforts en formant de bons musiciens.

 
 

 

   
VAHRIQUEE AU CANADA

l’“Oliver
(A ECRITURK VISIBLE)

On demande desreprésentants partout od if
n’y ea 6 pas

Canadian Oliver Typewriter
Company, =: = Montréal

  
   

   

  
  

    

  

Nous donnerons gratis
à tous ceux qui le demanderont,

un joli cendrier en aluminium

avec l'annonce de

 

La Digestive
Le vrai nompour
le vrui remede.

Guerit pour touiours

LA DYSPEPSIE
En vente prurtout

ou an

Laboratoite de Re-
mèdes et Produits
Végétaux Laliberté

136, RUE ST-DENIS,
MONTREAL   

Féves au Lard
DELICIEUSES

de Clark
Le Meilleur Lard, — Féves

choisies — assaisonnement
rfait — cuisson scienti-

que.
Vendues es boîtes. prêtes à servir

avec ou sans sauce Chiliow
Tomates

be. et 10c. le cenistre

W. Clark, Mfr..

Montréal.
«4-8-06
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Ce que vaut un cirque
américain

(Suite)
Les principales rues une fois parcourues,

tout cet assemblage hétéruclite va so pré-

parer pour lea représentations de l’après-

midi et du soir. Dans cep occasions, un

cirque qui se respecte encaisse de 10 A

20,000 dollurs, dans une ville comme Mont-

réul.

Tout le monde connaît, à vu les repré-

sentations des cirques et les “side-ahows”,

ou attrape-nigaude, en traduction libre.

Aussi, ne nous arrêterons-nous pus À en

parler, nous réservant l’espace voulu pour

dire quelque chose des animaux rares des
cirques, et du prix qu'ils coûtent. Certes,
nous voudrions nous étendre davantage sur

ce aujet, mais nous ne le pouvons guêre,il

faudrait, pour ce faire convenablement, un
ou plusieurs volumes...

Ainsi qu’il est logique de s'y attendre,

ce sont les grands animaux qui sont les

plus chers. Ft, quandils sont dressés pour
servir aux représentations d'un cirque.

leurs propriétaires ne s’en déferaient pour
aucune somme d'argent. Que, ei l'on veut

se faire une idée de la valeur de certaines

curiosités de ce genre, qu'on lise les lignes

suivantes, nous les devons À un des em-

ployés de MM. Barnum & Bailey. Ceux-là

même qui, dernièrement. en Europe, firent
une tournée qui leur rapporta plusieurs

millions de dollars. Voici ce que nous a d't
l'interlocuteur en question:

“Il y a quelques années, MM. Barnum et
Bailey désirant avoir un éléphant blanc,
envoyèrent un M. Gaylord en Orient. Ce
monsieur acheta deux spécimens de ces ra-
res animaux, et il les embarquait à Hong-
Kong. quand, un matin, il les trouva
morte: de par la méchanceté d’un Asiati-
que fanatique, qui s'imaginait attirer des
malheurs sur sa patrie en la'ssant partir
ces éléphants sacrés. Sur l’ordre du ses
patrons, M. Gaylord acheta un autre bel
éléphant blanc, lequel, rendu & New-York,
coûta à Barnum & Bailey $280,000. vu la
mort des deux autres bêtes de la même es-
pâce, mort survenue ainsi que nous l'avons
dit. Par cet exemple, on voit que les Amé-
ricains dépensent des sommes folles pour
un spécimen unique. Le fameux éléphant
“Jumbo”, dont on a tant parlé, a coûté à
ces mêmes impresarii, rendu À New-York.

&35,000. Ils ont payé des girufes #10.
pièce. Un rhinocérus. #13.000; un hippa-
potame, $10,000, et plusieurs autres élé-

phants savants, $10.000 chacun, bien qu’ils

fussent de plus petite taille que Jumbo.
Jl n'y a pas jusqu’aux chameaux de cirques
qui ne coûtent assez cher. Toujours, par-
lant de MM. Barnum & Bailey. nous dirons
qu’ils ont payé leur fameux singe “Chico”
la somme de 83,500. C’est beau. méme

pour un Chimpanzé éduqué. Fn ce mo-
ment, les girafes sont très rares, il n'y en
a que fort peu en captivité. Aussi, coû-
tent-elles un prix exorbitant.”

L'après l'interview qui précède. nos lec-
teurs se rendront facilement compte qu'il
faut des millions pour acheter tout ce qu'il
faut à un cirque qui se respecte. Il n’est
donc pas étonnant que ces entreprises né-
cessitent des recettes de milliers de dol-
lars par jour, si elles ne veulent pas faire
faillite. Car, en outre des tnénageries et de
la nourriture de leurs pensionnaires, il
faut compter le salaire des cornaca, gar-
diens, palefreniers, etc. Sans parler des
artistes en tout genre — nous ne compre-
nons pas les voleurs qui accompagnent les
cirques... — qui font les délices du public
dea villes et des campagnes. Mais, qu'on
ne s'inquidte pas, qu’on ne cra‘gne pas de
voir disparaître les cirques. Non. certes,
les Américains sont gens habiles et ils mè-
nent à bonne fin ce qu’ils entreprennent.

HENRI BERTRAND.

 

Pour réformer les enfants
rebelles
(Suite)

Pour vous donner une idée de leur en-
train, songes que dans la dernière saison,
l’établissement a dû payer pour plus de
250 dollars, et que le budget des jeux d’été
s’élève annuellement à plus de sept à huit
cents dollars. Cette activité débordante,
c'est la santé pour tous en même temps
que l’un des plus puissants auxiliaires que
nous puissions trouver dans notre oeuvre
de régénération sociale.

L'école de Réforme de Montréal est diri-
ge par les Frères de la Charité de Saint-
incent-de-Paul, dont la maison-mère se

trouve à Gand (Belgique). Cet ordre com-
prend un très grand nombre d’établisse-
ments, répartis dans les pays les plus di-
vers. Au Canada, il possède un noviciat.
celui de Saint-Benoit Joseph Labre, situé
À la Longue-Pointe, près de Montréal; un
uvénat, et Je collège commercial du Mont

nt-Bernard, à Sorel, sur le Saint-Lau-
rent; l’école de réforme à Montréal et l’asi-
le d’aliénés de Saint-Labre, à la Longue-

<

Poiute. Actuellement, le supérieur de lu
Réforme est le R. F. Dominique.
Ajoutuns enfin que lo Lerrain et l'im-

meuble de l’école, uinsi que tout le matériel
qu’elle renfernie, appartiennent À l'ordre.
Pour chaque peusionnaire, il est alloué à

l’administration une somme de 120 dollars
par an, soit dix dollars par mois. Cette
somme est payée moitié par le gouverne-
ment, moitié par lu commune d'où il est
vriginaire. Moyennant cette redevance, les
Frères de la Charité fournissent tout le
névessaire aux jeunes détenus, ÿ compris
les livres de classes, le matériel deu ate-
liers et l’enseignement.

JEAN PORTAL.

Montréal, lo juillet 1905.

Le milliardaire J. D.
Rockefeller

(Suite)

 

Ne serait-ce que pour prouver quelle iu-
fluence a l'atavwsine, laissez-mol vous die
quelques mots de William Rockefeller, d'a-
près la chronique de son temps.

C'était un homme de haute stature, fore,
au regard vif et sans peur, d'uspect joyeux,
peu ou pas instruit, eL saus scrupules. Le
geure d'individus est famiier dans toutes
les nouvelles agglomérations américaines.
C'est le type du “sportman’ rural, qui
chasse, pêcue, joue, fuit courir des chevaux
et s’ébat dans lu Vie comme le permet
l'existence cuampaguarde. William pussé-
dait un superbe tusil, à Richford, et il y
passait pour un excellent tireur. À paru
cela, il était fou des chevaux. Bref, il avait
tous les vices, sauf un, celui de l'ivrogne-
rie. C'était un farceur de première classe,
au point de vuler des chevaux, dit-on, par
manière de farce, sans doute, Inais si habi-
lement, que les animaux disparaissuient
sans que leurs majtres en entendissent plus
parler. Un va jusqu’à dire que ce Rocke:
feller fit partie d'une mémorable bande de
voleurs de chevaux, du pays. Ce William
menait une existence très nomade. || était
sans cesse par monts et par vaux, vendant

svi-disunt des médicaments. Tout compte
fait, c’était un être mystérieux peu recom-

mandable,
Vers 1837, William Rockefeller épousa

Eliza Davison, fille d'un riche fermier de
Moravia, New-York, et l'amena a Rich-
ford. LA, naquirent leurs enfants, John
D, William et Frank; l’aîné, celui dont
l'univers s'occupe tant, étant né le 8 juil-
let 1839. En 1843, William et sa famille
allèrent s'établir à Muravia, comté de
Cayuga, ol il jouit bien vite de la réputa-
tion qu’il s'était faite à Richford. Vers
1850, et à la suite d’un méfait de sun chef,
la famille ¢migra de nouveau à destination
d'Uwegu, New-York. Le là elle se rend à
Strongsville, Ohio, à quinze milles de Cle-
veland. Un au après, on trouve ces mê-
mes Rockefeller à Parma, d’où, en 1857, ils
allèrent s'établir à Cleveland. l’artout,
William Rockefeller jouit de la même ré-
putation louche.

Quand le père Rockefeller établit su fa-
mille dans l’Uhio, sun fils John avait en-
viron 14 ans. C'était un adolescent tran-
quille et grave, faisant bien ce qu’il avait
a faire. Un reconnaît là l’influence de l’es-
prit sérieux de la mère de famille, qui de-
vait tâcher d’extirper totalement, chez sun
fils, cet esprit de vugabondage et de luis-
ser-aller, d'immoralité même, qui faisait
une si mauvaise réputation au père de no-
tre Rockefeller. De cette bonne personne
on ne dit, là où elle a passé, que le plus
grand bien. Madame Rockefeller, mère,
ayant partout imposé le respect par sa
conduite et ses remarquables principes de
justice et d’honnéteté.

Sur les conseils de sa mère, John D. fut
envoyé à l’école, à Cleveland, il y resta un
an, et, en 1855, aborda lu vie, et se mit à
chercher de l’ouvrage, son père n'ayant pas
les moyens de le garder plus longtemps
sur les bancs d’un coliège.

On vient de lire l’origine de la famille de
John D. Rockefeller, on vient de voir quels

piètres sires étaient son grand-père et son
père; tandis que du côté des femmes,
aïeule et mère, il n’y a que des louanges À
faire. On vient aussi d'apprendre que le
futur milliardaire n’avait que très peu
d'instruction, lorsqu'il dut commencer à
gagner son pain quotidien; ce sont toutes
des choses à retenir, pour juger l'homme
dont l’or, jeté ou retiré à volonté dans les
marches financières du monde, leur fait
faire des soubresauts déconcertants.
Ce n’est pas sans émotion que, même au-

jourd’hui, M. Rockefeller parle de ses dé-
buts dans les affaires. II dit les difficultés
qu’il eut alors À surmonter pour se proecu-
rer une place lui donnant $12 par mois.
Et, pour preuve, il montre son petit “jour-
nal” d’antan, où il inscrivait ses moindres
dépenses. Avec de pareils débuts, si mo-
destes, comment Rockefeller est-il arrivé
où il en est? La réponse est simple: ayant
connu la gêne, de tout temps, ce taciturne
eut une idée: “faire de l'argent”, comme
disent ses concitoyens, et, pour y parvenir,
il fut économe jusqu'à la lésinerie.

Avec cela, Rockefeller aoquit, de plus en
plus, l’esprit qui fait saisir les situations
ot donne de l'avantage daus les affaires.
Quand Jubn eut $800 d'économies, il em-
prunte de l'argent et, avec un apport de
#4,000 pour sa part, se met en société avec
un ami et se lance dans les affaires. Dés
lors, la boule d’or qu’il à en main va gros
sissant satis cesse, et, actuellement, de ses
mains de sexagénaire, il ne peut guère
plus que l’augmenter par des signatures,
et la montrer du doigt: la boule de jadis
est devenue montagne, sun poids est énor-
me, et rien ne peut lui résister.
À trente ans, Rockefeller, qui s’uccupait

du raffinage du pétrole, est deja riche; il
devrait être heureux, puisque telle était
son ambition. Mais non, un mal le ronge,
celui de “faire de l'argent” sans cesse, tou-
jours, sana but, pour en faire. Et il en
fait, il en fait à émerveiller les hommes de
tous les temps. Dire que M. Rockefeller
fut honnête en affaires serait faux, car,
maintes foie, il fut non seulement parjure,
mashonndte, méprisable duns ses transac-
tions, mais même inhumain. Rien ne l’a
arrêté quaud il à voulu fuire pencher la
balance de là fortune de son côté. Ce qui
ne l'empêche pus de prêcher dans une église
“Baptiste” protestante, et de faire des dons
À sa secte, commeil le fit toute sa vie, se-
lon ses moyens. C'est lA, sans doute, un

aveuglement de sens moral, da à l'atavis-
me (qu’un se rappelle de son père) et aussi
À un manque d'éducation première. Nul
n’ignore que Rockefeller est président de la
“ Standard Oil Company ”, le trust le plus
riche qu’on connaisse, et que ses revenus
laissent loin derrière eux ceux des plus
puissants monarques et financiers. En est-
il plus estimable, ce Rockefeller? Certes
non, et il peut encore donner des millions,
afin d'effacer des taches morales du genre
de celle que lui valut l'affaire Currigan,
dans laquelle, pur des moyens iniques, il
vola impitoyablement un ami d'enfance,
qui possédait des milliers de parts de la
“Standard Oil Company”.

Pour finir, j’ajouterai que, devenu riche,
en 1873 Rockefeller se maria. Il à un fils,
John D. Rockefeller, jr, né eu 1877, et des
petits enfants qu’il aime beaucoup. Ceux-
ci n'ont guère peur d’être pauvres, et bien
des couronnes royales ne les tenteraient
pas.

JULES FORTIN.

Pie X et la Rome des Papes
(Suite)

 

D'autre part, À notre époque, l’Etat, chez
les diverses puissances européennes, est af-
franchi ou cherche À s’affranchir complète-
ment du joug de la Religion, de l’Eglise,
pour s'occuper exclusivement du bien-être
matériel et intellectuel des citoyens: com-
mue si ce bien-être pouvait réellement exis-
ter en dehors de la Religion. Le bonheur
des peuples repose sur la civilisation, et la
civilisation du monde est une civilisation
chrétienne: c’est l'Eglise et l’Eglise seule
qui l’a faite, cette civilisation dont nous
sommes si fiers. Elle en est la protectrice
et la gardienne. Les peuples l’ont reconnu,
et pendant longtemps les lois de I'liglise
furent la base inébranlable des législations
civiles. Pie X le rappelle et montre à quel
poini la bonne entente entre l'Eglise et les
Etats est fondée en raison, combien elle
est féconde en résultats heureux.

l'EgliseAujourd’hui comme toujours,
continue À agrandir le royaume de Dieu
chez les peuples infidèles, et travaille à ré-
parer les pertes occasionnées par les dé-
fections chez les nations depuis longtemps
chrétiennes. C’est la mise en pratique de
son programme : La restauration univer-
selle de tout dans le Chigist. Et cette res-
tauration s’opérera par l'action catholique.
Le Pape, rassemblant en quelques traits
les principales manifestations du zèle que
les laïques catholiques ont déployé en tous
les siècles et dans tous les pays, ajoute:
“ Ces troupes de catholiques d’élite réunis-
sent toutes leurs forces vives pour combat-
tre par tous les moyens justes et légaux la
civilisation anti-chrétienne, pour réparer de
toute façon les désordres très graves qui
dérivent de cette civuisation; faire rentrer
Jésus-Christ dans la famille, l’école, la s0-
ciété; rétablir le principe de l'autorité hu-
maine, représentant l'autorité même de
Dieu; prendre souverainement à coeur les
intérêts du peuple, et particulièrement de
la classe ouvrière et agricole, non seule-
ment en faisant pénétrer dans tous les
coeurs les principes religieux, seule vraie
source de consolation au milieu des angois-
ses de la vie, mais en s’étudiant À en sé-
cher les larmes, A en adoucir les peines, À
en améliorer la condition économique par
des mesures bien comprises; en conséquen-
ce, 8e préoccuper aussi des lois publiques;
faire en sorte qu’elles soient conformes à
la justice, et qu’on obtienne la suppression
ou la correction de celles qui sont contrai-
res À la justice; enfin, défendre et soute-
nir avec un courage vraiment catholique
les droits de Dieu en toute chose et les
droits non moins sacrés de l’Eglise. ”

A. LUCINDE.

0

Album Universel, 5 août 190:

Nécrologie
Décès survenus à Montréal dans la .

finissant le aa juillet 190g,
Proulx, Dme Antoine, née Dutrembl.

56 ans. '
Nolet, Adjutor, 32 ans.
Huot, Dme Eusèbe, née Alluire, 65 ans.
Henri, Dme Mathias, née Gibouleau, 54 ans
Foster, John, UV au.
siuze, Dme Romulus, née Lamothe, 28 au-
Lacroix, Ernest, 24 ans.
Papineau, Dme Auguste,

75 uns.
Daly Francis, 60 ans,
Vervais, Mélina, 41 ans.
Foucrault, Vital, 47 ans.

née Trudeu-

‘Turcotte, Olivier, 77 ans.
Clarke, Alfred, 55 ans.
Cousineau, Emile, 22 ans.
Monty, Dme Louis, née Aub, 60 ans,
Malo, Urgel, 42 ans.
Goulet, Alexis, 74 ans.
Morin, Marie-Iréne, 10 ans.
Simers, John, 50 ans.
Nantel, Damase, (7 uns.
Thomas, Alphonse, 64 aus.
Rivest, Justine, 32 ans.
Hénault, Vve Norbert, née I'érigord, 84 a:
McClaren, Vve Marg, née MeDoni-

70 ans,
Mercier, Dme Jos, née Chabot, 33 anx.
Lorrain, Damase, 65 ans.
Lachance, Joseph, 34 ans.
Leblanc, Alice, 18 ans.
Moreau, Jean-Bte, 60 ans.
Trainor, Thomas, 65 ans.
Bethell, Chs Hudson, 48 ans.
Deschènes, Antoine, 68 ans.
Burke, Rose-Alma, 16 ans.
Morin, Marie-Rose, 1 ans.
Deguise, Dme Alphonse, née Degui-

32 ans.
Fogarty, Dme Richara, née McDonald

32 ans.
Lachapelle, Alida, 18 ans.
Prévost, Vve Octave, née Dufresne, 79 an-
Reily, Martin, 80 ans.
Cuaput, Florence, 76 ans.
O'Connor, Vve Patrick, née Neilan, 8) an-
Bourassa, Rosianna-Lucienne, 25 ans.

 

Echange de cartes postales

Les personnes dont nous donnons ci-des
sous les noms et les adresses, échange
raient des cartes postales illustrées avec
tous pays:

Canada.

Mlle Alexandrine Chenette, St Hyacinth.
Pamphile Langlois, Hotel Ste Marie, St

Marie, Beauce.
Raphaël Palardy, rue St Patrice, Mago:

uébecQ .
Mile Blanche Dion, Hull, Québec, Botte 301

Etats-Unis.

Mlle L. A. Chandonnet, 121 Genoa Ave
Lowell, Mass.

France.

M. Marcel Couder, 23, rue Succursale. à

Bordeaux, Gironde.
Mlle Marguerite F. Teyssen, Casseneuil Lui

et Garonne; vues de grandes villes, mon

tagnes, types; timbre côté vue.
François Salpin, chez M. Cavigilly, Bas «d:

la Place à Tréguier, Côtes du Nord; car
tes vues et monuments.

Mile Anne-Marie Penel, rue du Grand-Mou

lin, 4, à St Etienne, Loire; cartes vue-

noires et coloriées.
Mme Leret, Place de la République, à \:

chy, Allier; vues ou types; répondrai

par genre désiré. ;
M. A. Charles Sauvain, caporal au batail

lon d’infanterie coloniale de Diégo-Sus

rez, Madagascar; timbre côté vue.

Algérie.

Eugène Girod, organiste à Koléa; vues «

fantaisies.
Louis Bazin, Comptoir d’Escompte Koléa

vues d'Algérie pour vues du Canada. Pays«
ges, types et monuments.

 

CHANGER UNE SOCIETE EN NEGRES

Prenez le coeur d’un jonc et trempez-!

dans de la bonne encre noire, laissezI

sécher et introduisez-le comme mèche dan-

une lampe remplie d'huile. Kteignez les

lumières, allumez cette nouvelle mèche.

toutes les personnes de la société paral

tront aussi noires que des nègres.

 

PRENEZ-EN DE SUITE

Si vous vous êtes refroidi et «qu

vous commencez à tousser, quelque

doses de BAUME RIHUMAI, remet

tront vos organes en ordre en para!

sant les germes du mal. Souverain

contre le rhume, la toux, la grippr-

l’enrouement et la bronchite.  


